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LES PROJECTEURS FOUILLANT LE CIEL UN GOTHA ABATTU PAR' UN DES NOTRES 

UN VIOLENT COMBAT ENGAGE ENTRE UNE ESCADRILLE D'AVIONS ENNEMIS ET UNE DE NOS ESCADRILLES 
*r t'eux fois, à une heure d'intervalle, dans la nuit du 22 au.23, des avions allemands 

°nt tenté un nouveau raid sur Paris, mais nos postes de guet veillaient et ont déclenché 
^ très violents barrages d'artillerie. Un. seul.appareil.a pu franchir le cercle de fer et de 
eu et atteindre la capitale. Hardiment :pourchassé par une de nos escadrilles de chasse, 

il s'est empressé de lâcher ses bombes et s'est efforcé de regagner ses lignes au plus 
vite. Le mal causé par l'aviateur a été moins considérable qu'on n'aurait pu le craindre. 
On signale, à Paris, un mort et douze blessés, et quelques victimes en banlieue. Quant 
au but de nos ennemis — ils l'avouent dans leur h radio » d'hier — c'était bien la capitale. 



EXCELSIOR 
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U ATTENTE 
de Fcffendve ennemie 

se prolonge encore 
Les Allemands ont terminé leurs pré» 
paratifs. Leur lenteur à ent er en 

action signifie évidemment que 
tout ne fonctionne pas à leur 

souhait dans la machine. 

Encore line journée d'expectative, 
sans autre incident que les habituels 
coups de'main.'Nous savons cependant 
que l'offensive allemande est complète-
ment prête depuis plusieurs jours, en ce 
qui-concerne du,moins les préparatifs 
matériels : rassemblements d'hommes 
et dépôts de munitions, réserves, voies 
d'accès et de ravitaillement. Et voici 
justement que la période de beau temps, 
éminemment favorable aux grandes 
opérations, paraît se terminer. D'autre 
part, l'ennemi ne peut ignorer que cha-
que jour augmente nos forces. 

Cette lenteur à entrer en action si-
gnifie évidemment que tout ne marche 
pas encore à souhait dans la machine. 
.Où est le frottement ? Où le défaut de 
réglage ? Nous ne pouvons le dire. 
L'événement le montrera bientôt. Déjà 
l'indice est favorable. 

• L'empressement que les aviateurs alle-
mands ont mis, la nuit dernière, à virer 
de bord devant nos tirs de barrage est 
un autre symptôme de bon augure. Car 
ils avaient bien, cette fois, l'ordre de 
bombarder Paris, et la preuve, c'est 
qu'ils prétendent l'avoir exécuté. 

Jean VILLARS. 

PACIFICATION EN IRLANDE 
- ■; 

Les nationalistes se séparent 
des sinn-feiners. 

DEUX ATTAQUES AÉRIENNES SUR PARIS DANS LA MÊME NUIT 
I. ' i.-^x/vw»■ ' r r ■■■■ 

30 GOTHAS VOULAIENT BOMBARDER LA CAPITALE 
LE RADIO ALLEMAND L'AVOUE 

MAIS UN SEUL PARVINT AU BUT QUE TOUS SE PROPOSAIENT 
Notre défense aérienne les a empêchés de passer 

..—■ ■ ■! ^NAA/V1 - ..... i ,— 

A Paris on compte 1 mort et 12 blessés; on signale 
aussi quelques victimes dans la banlieue. 

II. JOHN DILLON. _
;

 . 

Les nouvelles d'Irlande sont satisfaisan-
tes : l'acte, d'énergie de lord French a pro-
duit un effet salutaire.,, en. montrant aux 
Irlandais patriotes mais loyalistes qu'ils 
.s'engageaient, à la suite des sinn-feiners, 
dans la voie de la trahison. La déclaration 
de M. John Dillon rejette catégoriquement 
toute espèce de solidarité- entre le grand 
parti constitutionnel du nationalisme irlan-
dais et le "pârti révolutionnaire du sinn-fein 
qui ne craint pas de faire appel à l'Allema-
gne. Cette rupture, que nous avions l'ait 
prévoir, peut être considérée comme étant 
l'annonce d'une amélioration prochaine de 
la situation. M. Dillon sera certainement 
suivi par l'immense majorité de .son parti. 
En tout cas, l'éventualité de troubles graves, 
et généralisés semble écartée. D'ailleurs le 
secrétaire d'Etat pour l'Irlande, M. Short, 
est retourné à Londres, ce qui indique que 
les autorités ne craignent pas des désordres 
sérieux. 

LONDRES, 23 mai. — M. John Dillon, le 
leader nationaliste irlandais, interviewé 
par un représentant de VAssociated Press 
dès Etats-Unis, a dit : 

— Mon attention a été attirée par les 
bruits selon lesquels le parti nationaliste 
irlandais et moi aurions adopté les métho-
des des sinn-feiners et nous serions joints 
au parti sinn-feiner. 

» Ces bruits sont absolument faux et dé-
iués de tout fondement. Loin de là, je suis 
plus que jamais convaincu que la politique 
dès sinn-feiners est mauvaise, fo'le, et 
qu'elle doit se terminer par un échec et 
un désastre. 

» Môme pendant les trois dernières se- ! 

maines, au cours des conférences à l'hôtel ! 
de ville de Dublin, alors que les chefs sinn- | 
feiners coopéraient avec nous pour résis- j 
ter à l'application, par le Parlement bri- | 
tannique, du service militaire obligatoire \ 
en Irlande, nous avons refusé d'accepter i 
une trêve à la lutte des partis, et ils ont I 
continué à nous attaquer parce que nous j 
persistions à croire à l'efficacité des mé-
thodes constitutionnelles, parce que nous ! 
avons en vue un accord basé sur la pleine 
liberté et le self-government pour l'Ir-
lande. 

» Grâce à un accord amical avec la 
Grande-Bretagne, et parce que nous conti-
nuons à nous en tenir à la déclaration faite 
/par feu John Redmond au commencement 
de la guerre, nous croyons que la cause des 
Alliés est la cause de la liberté dans le 
monde entier. » 

M. Dillon dit en terminant : 
— Une des principales sources des diffi-

cultés en Irlande, au cours des dernières 
années, a été les ressources financières illi-
mitées qui ont été fournies de New-York 
au parti sinn-feiner. 

' M. Dillon adresse donc un appel pres-
sant à tous les Américains d'origine irlan-
daise, leur demandant d'appuyer le seul 
parti en Irlande qui lutte pour la liberté 
irlandaise sans trahir la cause de la liberté 
dans les autres pays. 

La situation dans les usines 
Le groupe socialiste a entendu, hier ma-

lin, une délégation de la fédération des mé-
taux qu'accompagnait M. Merrheim. Il s'est 
-.ipcupé - de la 'situation . faite, en. général, 
aux ouvriers métallurgistes et, en particu-
lier, à ceux de certains centres de province. 
Il a examiné aussi les diverses revendica-
tions présentées. 

L'avant-dernière nuit, à Paris, fut 
particulièrement mouvementée. Jusqu'à 
l'aube, les Parisiens ont été tenus sur pied 
par une furieuse canonnade. Une pre-
mière alerte fut donnée à 23 h. 30. Trois 
quarts d'heure plus tard, elle prenait An : 
il était minuit 12 exactement. 

A 1 h. 25, nouvelle alerte, qui durait 
jusqu'à 3 h. 30. 

Lors de la première, aucun avion ne 
franchissait les tirs de barrage protégeant 
la capitale. 

Lors de la seconde, un seul appareil en-
nemi parvenait à survoler Paris. Il lan-
çait quelques bombes. Au total : un mort, 
douze blessés. 

Quel était le but des Allemands ? Les 
voies ferrées, la grande banlieue ou Paris 
même ? 

U ne saurait y avoir aucun doute à ce 
sujet. Le « radio » de nos ennemis, daté 
du jeudi 23 mai,-13 h. 50, s'exprime en 
effet ainsi : 

« Paris a été bombardé par nos avia-
teurs. » 

Trente avions avaient pris l'air pour 
venir bombarder Paris. Grâce à l'activité 
de notre D. G. A., un seul a pu atteindre 
l'objectif proposé. C'est un fait. Il est tout 
à l'honneur de notre défense aérienne, et 
Paris ne saurait se plaindre du tumulte 
qui, jusqu'au petit jour, l'a tenu éveillé. 

LE COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Voici le communiqué qui était transmis 

à la presse, hier, à onze heures du matin : 
Les avions, allemands qui ont pris part 

au second raid de cette nuit étaient au 
nombre d'une trentaine. 

Ils se sont heurtés aux puissants tirs de 
barrage de nos postes d'artillerie conju-
gués avec l'action des escadrilles de la dé-
fense dont Si avions ont pris l'air. 

Un seul appareil ennemi est parvenu 
sur la capitale. Il a lancé quelques 
bombes. 

On signale un mort et douze blessés. 
Un certain nombre de bombes ont été 

jetées sur des localités de la banlieue. H 
y a quelques victimes. 

LES EFFETS DU RAID 
En traversant un hall, une torpillé a pro-

voqué le bris de nombreuses vitres. Deux 
jeunes dames télégraphistes .—- qui travail-
laient à 20 mètres du point dé chuté — n'en 
restèrent pas moins à leur poste. A quelques 
mètres de là, un baraquement en planches 
a été pulvérisé. ' 

Une bombe a également détruit les deux 
étages supérieurs d'un immeuble. 

Un éclat du projectile qui atteignit l'im-
meuble est venu frapper mortellement une 
locataire, Mme Victor Giovannfni, qui repo-
sait dans son lit. Le mari de cette infortunée 
victime ainsi que ses deux enfants ont été 
grièvement blessés. 

La maison voisine a eu aussi beaucoup 
a souffrir. Dans le garage d'automobiles qui 
y est attenant pas une vitre n'est demeurée 
intacte, et la plupart des véhicules qui 
étaient garés ont été fortement endom-
magés. 

Toujours dans le même quartier, à quel-
ques mètres plus loin, un hangar plein de 
vieilles boiseries est maintenant à ciel ou-
vert. Tout autour gisent des débris de tuiles, 
de vitres et de bois. 

En face de ce hangar, la toiture d'une 
école, bien que n'ayant pas été touchée di-
rectement, a complètement disparu. 

Et, à deux pas, se dresse un monument 

sur lequel, par une ironie cruelle, se détache 
cette inscription gravée dans la pierre : « Le 
droit humain ». 

UN BÉBÉ LÉGÈREMENT ATTEINT 
Une bombe, affirmait-on, était tombée 

dans un quartier de la périphérie de Paris. 
Renseignements pris, il ne s'agissait que 

d'un éclat provenant d'un obus tiré par nos 
canons antiaériens. Cet éclat a crevé le toit 
et s'est arrêté dans une chambre du 
sixième étage où un jeune enfant, couché 
dans un berceau, n'a été atteint que très 
légèrement. 

LES COMBATS D'AVIONS 
Ceux dont la curiosité l'emportait sur la 

prudence, et qui, au lieu de se tenir à 
l'abri dans les caves, interrogeaient les 
nues que zébraient les explosions provo-
quées par les batteries de notre D. C. A., 
vécurent des minutes d'intense émotion. 
A 2 h. 50, l'un des gothas fut pris dans le 
réseau des projecteurs, et on vit pendant 
quelques instants le duel pathétique de l'oi-
seau "noir et de la lumière. Virant de bord 
brusquement et se laissant tomber dans le 
vide, le pilote de l'appareil ennemi pouvait 
se croire hors de ce piège éclatant lorsqu'il 
fut attaqué par deux des nôtres qui le pour-
suivirent à la mitrailleuse. Tous les détails 
de cette chasse émouvante s'inscrivaient sur 
un ciel d'une extrême clarté. Plus tard, une 
rencontre entre plusieurs avions allemands 
et français se déroula, non moins visible-
ment. 

Le combat se termina par la mise en 
fuite <de l'escadrille ennemie. 

DANS LA BANLIEUE 
N'ayant pas; réussi à arroser la capitale 

des projectiles qui lui étaient destinés, les 
bombardiers ennemis, avant de regagner 
leurs lignes, s'en sont délestés en les jetant 
au hasard sur les agglomérations survo-
lées à leur retour. 

Dans une de ces localités, on compte six 
morts : les époux Mottelet, leurs trois fils, 
âgés de 1| à 18 ans, Mme Leriche, et cinq 
blessés : Mlle Leriche, âgée de 6 ans ; M. 
Mottelet .fils,, 28^,ans,. ..réformé et. rapatrié 
d'Allemagne ; M.' et Mme Olivier, --éU'Mmp 
Hamouy. Des immeubles ont été 'détruits. 
Les vitraux de l'église ont été pulvérisés. 

Une religieuse, sœur Solange, qui don-
nait des soins à des blessés dans un hôpi-
tal, a été à son tour grièvement atteinte. 

Une autre localité, celle-là sise dans la 
grande banlieue, a reçu quatre torpilles 
qui ont causé des dégâts matériels impor-
tants, mais il n'y a pas eu de victime. Un 
des engins est tombé dans un champ. 
Quant aux immeubles atteints, celui qui a 
le plus souffert était heureusement inha-
bité : la propriétaire, actuellement en Bre-
tagne, devait rentrer ces jours-ci. Dans un 
autre, les occupants venaient de quitter le 
premier étage, lorsque l'explosion se pro-
duisit. Les chambres à coucher qui ve-
naient d'être évacuées furent criblées 
d'éclats d'obus. 

Dès hier matin, le président de la Répu-
blique s'est rendu dans un certain nombre 
de communes des environs de Paris, où les 
bombes ont fait des victimes. 

UNE ESCADRILLE AMÉR'CAINE 
COOPERERA A LA DÉFENSE DZ PARIS 

A la suite d'un des derniers raids 
d'avions allemands sur Paris, le comman-
dement de l'aviation américaine en France 

avait spontanément offert à M. Dumesnil, 
sous-secrétaire d'Etat à l'Aéronautique, de 
faire participer une escadrille américaine à 
la défense de la capitale. 

Cette offre généreuse a reçu aujourd'hui 
une exécution complète : une escadrille 
américaine, recrutée avec le plus grand 
soin et composée de pilotes choisis parmi 
les meilleurs, assure la défense aérienne de 
Paris de concert avec nos vaillants ■ avia-
teurs. Cette nouvelle collaboration resser-
rera plus encore les liens déjà si étroits qui 
unissent l'aviation américaine à l'aviation 
française en même temps qu'elle rendra 
plus efficace encore la protection de la ca-
pitale, dont la sécurité et l'intégrité abso-
lues ne peuvent être, selon les belles pa-
roles d'un des chefs de l'aviation améri-
caine, plus nécessaires à la France qu'elles 
ne sont essentielles pour la nation améri-
caine et, en fait, pour le monde civilisé. 

AU PALAIS-BOURBON 
La commission de l'armée de la Chambre 

a longuement entendu hier M. Jacques-
Louis Dumesnil, sous-secrétaire d'Etat à 
l'Aéronautique, qui lui à fourni les rensei-
gnements les plus circonstanciés sur les 
derniers raids d'avions dans la région pari-
sienne et sur les moyens de défense em-
ployés. 

58.000 kilos d'explosifs 
lancés par nos avions 

OFFICIEL. — Dans la journée du 20 mai, 
un avion ennemi a été abattu en combat 
aérien. Il se confirme que huit appareils 
allemands ont été détruits par nos pilotes : 
un le 15 mai, un autre le 16, et six le 19. En 
outre, deux appareils ont été abattus par 
les moyens de la D. C. A., les 20 mai et 
21 mai. 

Dans la journée du 20 mai et la nuit sui-
vante, nos escadrilles de bombardement 
ont lancé dix-sept mille kilos de projec-
tiles sur la région de Saint-Quentin, Noyon. 
Tergnier, sur les gares de Péronne, Ro-
sières, Nesles et le terrain d'aviation de 
Villeselve. Deux grands incendies suivis 
d'explosions ont été constatés. à Saint-
0iièntin et à Nesles. ■ 

Dans la journée du 21 et dans la. nuit, du 
'P- tiU 22, nos avions ont jeté trente mille 
'Kilos "de bombes sur les mêmes régions, 
causant de nouveaux incendies. 

Des cantonnements et gares de la région 
de La Ville-aux-Bois, Hirson, Le Gâteau, 
Aulnoye, etc. ont reçu, pendant la même 
période, onze mille kilos d'explosifs. 

Des équipages de l'aviation italienne ont 
pris part à ces expéditions. 

Contre - torpilleur allemand 
coulé par un avion anglais 

LONDRES, 23 mai. — (Communiqué de 
l'Amirauté.) — Pendant la période du 20 
au 22 mai les contingents des forces aé-
riennes ont exécuté des opérations de bom-
bardement contre Zeebrugge, le môle, la 
base des hydravions et les bâtiments enne-
mis du voisinage, et aussi contre Thou-
rout et l'aérodrome ennemi de Saint-Denis 
Westrem. 

On signale deux coups directs sur des 
contre-torpilleurs ennemis, dont le résul-
tat, selon les clichés photographiques, a été 
qu'un contre-torpilleur a été coulé. 

En outre, trois appareils ennemis ont été 
contraints d'atterrir désemparés. 

LA JOURNÉE DES TÉMOINS DANS L'AFFAIRE PAIX-SÉAILLES 

'CINQ DES PRINCIPAUX TÉMOINS "DANS 
Les débats ont continué hier dans le huis clos le plus absolu. 
Le conseil a commencé l'audition" des témoins. Ce furent : 
Mme Lewis, Mme Brévannes, MM. Dubois, Carrière, Gustave 
Hervé, Pécaud et :Painlevé, avant la suspension .d'audience. Ën- 1 

suite, MM. Buret, Viollette et Daudet. Inutile de dire qu'il est 

LES COULOIRS DU PALAIS DE JUSTICE 
impossible d'obtenir le moindre renseignement. Quant au jùge-
mentv il ne sera . pas rendu très vraisemblablement ayant de-
main samedi. Voici, dans les couloirs, et de gauche à droite : 
le'général Sarrail, MM: Steeg, Viollette, Léon Daudet et le gé-
néral Cordonnier, ancien commandant de notre armée d'Orient. 

UNE REVty 
des troupes itali 

sur notre fi^ 

Splendides d'allégresse et de r « 
d'aspect agile et dur en l

eur
?'(l 

gris=vert et sous leur bL!* 
gnotte couleur de caill0u 5 

alliés défilent longuement 

Ai-je fait un voyage en Italien 
■un rêve? Me trouvais-je soudain i',tjil 
sur la belle terre « où résonne h % 

Durant la chaude nuit de maJN 
cru un instant, Il faisait doux » H 
caressante baignait toutes choses 
la pénombre, la langue italienne 
partout. On entendait des lamiJl 
phrases qui évoquaient la ville de i 
la ville du Dôme, la ville des Doep, 
de la Louve, leurs fontaines et U 

dins. Arrivé sur le bord d'une i 
j'entendis un rossignol qui chsMJl 
dûment, et sans doute, lui aussi v' 
en italien, comme celui que Gabriel 
nunzio écouta naguère sur la ter? ■' 
dente, au cours d'un de ses raid, ! 
audacieux contre les Boches de là hf 
tement, tout auprès, une file de cvm* 
longeait sur la rive... F es 

Et pourtant, non. Je me trouva» -il 
chez nous, dans une bourgade frai! 
J'avais vu tout à l'heure nos maison? 
toits pointus, l'église gothique et îî'j 
provinciale. Le rossignoi ? Mais, au hf< 
tre campagne en est pleine au mois d»; 
et c'étaient des peupliers, je le savais? 
qui paraissaient des cyprès sous ]a i 
J'errais seulement dans la petite citf 
sert de centre aux troupes italiennes 
voyées en France — de magnifiques 
pes combattantes, de vrais et beaux ■ 
dats, entraînés par trois ans de gueri.e 
non des travailleurs à peine rnilitarisl 
comme nous en voyons depuis lonate 
çà et là. ■ ■ 

Cependant, l'illusion était grande m, 
tous ces uniformes gris-vert qui emplissai, 
les rues, entrant dans les boutiques ou

 s
j 

tant des maisons : une petite ville de là-M 
en vérité! C'est qu'ils avaient tous Par, 
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 LE GÉNÉRAL DI RÔBILAN^ j 

se trouver tellement chez eux, en4ij&$-
affectueuse 'avecTes habitants ! Esta 
y a vraiment des gens pour s'imagiw 
qu'Italiens et Français, ce n'est pas 
même race? En trois,jours, ces soldats 
bres, polis et peu l^uy.a|>t"s, à qui le soi 
rire est si naturel, ava'ent conquis 1"" 
hôtes-. Il me souvient d'une fillette, 
jouait avec deux bersagliers. La mère L 

bambine lui disait : « Allons, Viens,.pajwresiaan 
tons ' à présent. Dis à ces messieurs 
Buona sera... » Et l'enfant s'appliquait, 
la grande joie des soldats. Evidemment, 
prononciation ne valait rien : mais le ccei 
y était. Cette scène familière est un vr 
symbole. 

D'où venaient cette amicale politesse, cetl 
sympathie et cette cordialité mutiaeHpej 
Les avait-on prescrites aux troupes?., 
à quoi bon les prescrire ? 

Un commandant m'a dit : « Mes homnu 
sont si heureux et si tiers de conibattie 
votre sol! Ceux de mon bataillon auxqiie 
a été refusé, pour des raisons dë.,sPU 
autres, l'honneur de représenter ici m 
se sont considérés comme bien durerne» 
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punis. » nt»' Un général, au nom populaire chez.non ^ jyj^ 
ne se tenait pas de joie à la pensée de con 
mander l'une des plus illustres bngM r 
italiennes sur cette terre pour laquelle h £^Plla' 
siens ont déjà versé leur sang. . 'a 

— Je ne suis plus trop jeune, me conM 
un colonel, j'ai quatre enfants. On nicjn 
sait inacfif, et la guerre commençait &J 
peser un peu : mais j'ai retrouvé nîn|!!l 
de vingt ans, quand on m'a désigné 
venir ' en France ! 

ptenant Ji 
' le 'lieu t on 
M. Dois.a 

fande M. 
faix en Ma 
COUIÎÉAÇ, 

Une infirmière de race illustre, la sœwansrnettre 
de Peppino Garibaldi, me parlait 
émotion touchante ^îes femmes fraB^^T 
qu'elle apprenait chaque jour à mieux m 
naître. Un officier d'état-major,; lui^jg 
d'une courtoisie exquise, s'exprimait^^ 
catement au sujet de l'hospitalité fran»'-!, 
qu'il recevait pour la première lois..- ; f 

Tant de confiance, et d'amitié me. fais»' 
profondément battre le cœur, " 
l'avouer... .Mais que ne fut-ce pas au 
tacle inoubliable de la revue-, le J«^W 
matin! • ' . 

lille fut de tous points admirable, eei 
revue que, par coquetterie sans_ douter I 
chefs déclarèrent improvisée. Dieu e J 
lait ainsi, d'ailleurs, car le soleil, W. 1 

la plaine immense, tout éblouissiu 
perte de vue, les troupes en- W»y 
gris-vert étaient massées. On nan« 
plus que le grand chef italien, le'ge' J 
di Robilant — il ressemble curieusemw 
feu Mgr le duc de Chartres '- qui .W^ 
l'heure dite, se mit en selle, et li: *J ,'aUi 
toute son escorte. C'est un vrai 'P'ÛI., ir * 
de considérer la svelte silhouette,virt'oiï 
jeunesse, et du reste l'âge peu élevé.ce ^ 
ces commandants de trente ans, et..a -
généraux qui, souvent, n'en ont pn -y 
quante. Fréquemment des états-majorsi ^ 
composés ont fa;t les plus grandes ci . 

La revue commença. Après que Te . 
ral eut passé sur le front de ses *r2'1%j 
il y en avait jusqu'à 1 horizon — '^.Ejjta 
mirent à manœuvrer avec -une."
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„f n 
saisissante et, d'un pas ur 
le nôtre (m'a-t-il semblé le" ïléfilé_ u 
mença. Splendides d'allégresse et âeM mença. opienuiues u «négresse, -y- VA ■gfjs 
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vert et sous leurs bourguignoilcs^o^^ 
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Vendredi 24 mai 1913 
fantassins,parfaitement oootd'udtg, 

ilP,ICSïpnt avec adresse. Voici les com-
.J^'1 l'une après l'autre, voici les mi-*M&. !eS mulets, les canons... Soudain, 
«•^•arrête : un drapeau vert, blanc et 

Le t^ran6CaVoir l'habitude, pourtant, P Û L l'on en voit défiler, des dra-
ypfix» chaque fois, néanmoins, c'est rfîv ,ie vague qui vous soulève au-des-
yi»e l

l0ncte : l'on ne se sent pas maître 
jts d'u 'rveilleux enthousiaeme-là. Ah ! de 
Lie ̂ i tous les Français présents & la 
y " w-ils salués, ces beaux drapeaux m lel par trois ans de guerre ! Songez 
rtt uses-..i«",rv= italiennes avaient ici rjour 

EXCELSÏOR 

cffont-ils salués, ces beaux drapeaux 
' W nar trois ans de guerre ! Songez 
uS rouleuiB italiennes avaient ici pour 

s lef,,.ne de nos douces provinces, et, pour 
»°r la ruée allemande sur notre propre 
^ , troupes magnifiques se trouvent 
i f ant 1* prêtes à combattre frater-
«ai »nt pour la victoire commune... C'est 
?!! ,n amour presque filial que nous 
S? ,jLs aussi, nous autres, la croix de 
■>0° ,e l(jéployer glorieusement au-dessus 
^"trande plaine française. 
ë^Mlé dura longtemps, très longtemps, 

ie temps nous eût paru hien court. 
? rtnvois d'artillerie le terminèrent. Il 
K ^tficile de fêter d'une façon plus noble 
^ ■ isième anniversaire du 24 mai, date 

ïïntrée en guerre de l'Italie. 
ll(1 ^ittai le . champ de la revue dans 

J-un'commandant — très jeune, bien 
X — .de bersagliers. Comme je lui. 

■pBje mon admiration, il me sembla 
^ " ombre de mélancolie l'envahissait, 

I^EiRiISI-IiÈ R E HEiU 
OLLEiCNE VEUT CONTROLER 

N LETI 

'vfli'én étonnai . 
C'est que j'aurais voulu défiler, moi 

% et avec mon bataillon... 
il ajouta : 

Tai eu deux frères tués sur le Carsoi. 
..". je suis soldat, et je serais content 
£ blessé ou tué en France. Vous juge-
' L moïnos troupes sont capables...' 
Bain, d'ailleurs, il s'arrêta, et, sou-

Tout ça, ifit-il, ce sont des mots. Les 
* parleront mieux que . moi . . 

Marcel BOULENGER. 

Des troubles ont éclaté 
en Bulgarie 

STOCKHOLM, 23 mai. — Il résulte de renr i4ements sûrs que des troubles sérieux 
T? éclaté dans plusieurs villes bulgares, 

aiment à Sliven et à Stara-Zagora, en 
gsfi du manque de vivres. ^ 

pa*t'il lieu de reprendre 
les promotions de palmes 
et de Mérite agricole ? 

I Girod, député du Doubs, et deux de ses 
Ïèguesj-MM. Paul Laffont et Jean Peyret, 
Unnent de déposer une proposition de réso-
ïlioii .invitant le gouvernement à reprendre 
ttibution des distinctions honorifiques, 
Kcorations, etc., ' destinées à récompenser 
s services civils. 
1] s'agit notamment des palmes académi-
ies«t du Mérite agricole. 
Cette'proposition a été renvoyée à l'exa-
lte la commission de la législation civile 
ïcriminelle. 

LE DERNIER RAID 
SUR PARIS 

VU DE LA BANLIEUE 
—■' 4C*. ; ■ 

Le récit d'un témoin 

L'Office Polonais 
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5sr iïnitiative du Comité National Polo-
ws,.i'ecormu comme organisation polonaise 
fcieile par les puissances alliées, il vient 
(ce;créé avec le concours des membres 
la 'colonie polonaise de Paris 

L'OFFICE POLONAIS 
POUR LES AFFAIRES CIVILES 

EN FRANCE 
..office a pour but de prêter une as-

Patanœ juridique et matérielle aux Polo-
ais résidant en France, quelles que soient 
«r situation, leur origine, leur confession. 
Les différentes attributions de l'Office 
dpnais sont, les suivantes : délivrance des 

passeports polonais et des certificats d'iden-
§1 légalisation des actes et des eigna-
|te,. assistance dans les rapports avec les 
«tentés françaises, consultation juridique 
i matière administrative et civile, assis-
se matérielle dans les cadres de la com-
ïtence consulaire, assistance aux prison-
lins de guerre et aux Polonais internés. 
Le Siège social de « l'Office polonais pour 
^Affaires civiles en France » se trouve: 

nie Godot-de-Mauroy, Paris (IX«). 
tes Bureaux sont ouverts de 2 heures 
i heures. 
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Us instructions en cours 
— y?c 

,Le capitaine Boucbardon a continué hier 
Werrogatoire de M.. Joseph Caillaux ; le 
ptenant Jousselin, celui de Pierre Lenoir, 
"île lieutenant Gazier, celui de P'iilet. 
K Deis a inculpé pourvhausse illicite de la 

Nde M. Brémaud, marchand de bes-
|p eu Maine-et-Loire. 
I-OI'DKAC, 23 mai. — Le parquet vient de 

ettre au capitaine Mangin-Boequet 

Minuit est depuis longtemps dépassé. 11 
peut être- deux heures du matin. De la face 
à la fois sceptique et débonnaire de la lune 
tombe une douce et jnôllc clarté qui coule 
sur . les choses en longs . reflets d'argent, 
s'arrondissant par endroits en miroirs bla-
fards. Tout est enveloppé d'une. ombre lé-
gère à travers laquelle se dessinent confu-
sément les agglomérations suburbaines 
d'où, s'élancent par places, comme des 
mâts, noirs sur le ciel étamé de bleu, de 
hautes cheminées d'usines. Pas une lu-
mière ne veille aux fenêtres des maisons. 
Seuls quelques feux des signaux du chemin 
de "fer s'allument de loin en loin o.u forment 
en certains points, qui doivent être des 
croisements de voies ferrées, des sortes de 
quadrilles lumineux. Partout s'étend le pe-
sant repos d'une nuit étouffante que tra-
verse-seul, de temps à autre, le glissement 
d'un train sur les rails ou le chant grêle 
et monotone des fils télégraphiques. 

Soudain un vrombissement, à peine per-
ceptible d'abord, se fait entendre du fond 
de la plaine, puis le bruit augmente, s'élar-
git en un vaste cercle et semble mainte-

• nant bourdonner tout près de nos oreilles. 
Ce sont les gothas, à n'en pas douter, 'd'au-
tan t.plus qu'au même instant une rafale de 
cdups de canon déchire l'air comme un 
vent d'ouragan. A cette première salve ré-
pondent de tous les coins d'autres batte-
ries, tirant à shrapnells. En un-moment la 
voûte céleste se .constelle d'étoiles éphémè-
res qui sèment de paillettes d'or l'émail 
bleu du'ciel. Des éclatements de'ehrapnells 
encadrent même, la lune,..puis, la'couron-
nent d'un scintillant diadème, et sous ce 
nouvel ornement, elle continue de nous'en-
voyer son sourire benoît et comme supé-
rieur aux combats humains: 

De'minute en minute s.'intensifîent les tirs 
de barrage. On dirait un. grand orage, qui 
■s'est-installé sur: les environs pour ne plus 
les quitter. De tous les- côtés roulent de 
tumultueux échos qui se répercutent avec 
Un fracas prolongé. 

Le bruit des moteurs d'avions devient de 
plus en plus fort. U semble ..que des appa-

( reils ont réussi à franehir la première cein-
' tur'e de la défense. Tout près de Paris sur-
git une première lueur violette qui éclaire 
une partie de la banlieue avec la soudaineté 
d'un déclic de magnésium. Deux autres 
jaillissent encore successivement, suivies de 
trois coups qui déchirent l'air et ébranlent 
douloureusement le sol. -

Nos projecteurs commencent à fouiller le 
ciel, portant, leurs faisceaux au-devant des 
gothas qui avancent sur Paris. "C'est bientôt 
un mobile entre-croisement de longues ban-
des de lumière blanche, impalpable, qui pro-
mènent à leurs extrémités des ovales étin-
celants. • »>;••. v ! '. .\r . esn m&*Ti 

Lès aviateurs allemands vont atteindre la 
capitale, lorsque se déclenche un tir de bar-
rage d'une violence inouïe. Le ciel ' s'em-
brase de gerbes d'éclairs d'un rosé violacé, 
se zèbre de mille traits de feu, 

Mais l'ennemi ' est repéré. Il se tient au-
dessus d'une voie ferrée, cherchant à per-
cer le rideâu du tir de barrage qui lui ferme 
la.route. Toutes nos batteries donnent sans 
uhe défaillance, formant un concert aux 
harmonies fantastiques où les notes sour-
des voisinent avec les sons violents. : La 
terre vomit, le feu. par tous ses pores. 

Par'moments, l'un d'eux, désespérant de 
toucher au but, lâche une bombe qui 
explose avec .un déchirement sinistre, puis 
s'envoie' à: toute vitesse vers, son aéro-
drome. 

Finalement, un des avions réussit .'à pas-
ser à travers les points aveuglants qui 
trouent la voûte céleste. Mais, malgré tout, 
les -espérances' du bombardier allemand ne 
se réaliseront que bien imparfaitement. 
Arrivé au-dessus de Paris," mais traqué de 
toutes parts,: il ne songe, plus qu'à fuir; 
après avoir . lâché coup sur .coup cinq 
bombes, il file à tire ; d'ailé vers le 'Nord, 
tandis que les tirs de barrage se ralentis-
sent' et que le jour, commence à poindre. 

Nos adversaires se proposent de faire 
un barrage possible à une marche 

en avant des Japonais. 

' lLrAîIemagne fait plaider, dans une note 
qui vient de Stockholm et qui parait écrite 
sous sa dictée, qa'en prenant le contrôle du 
Transsibérien, jusqu'à Irkoutsk elle ne se 
propose que. des objectifs économiques et 
non politiques ni militaires. 

Or, il est facile de se rendre compte qu'en 
occupant la grande voie de communication' 
de l'Asie orientale jusqu'à Irkoutsk. ville qui 
est aux mains des maximalistes. 'l'AHem'a-

, gne se propose de faire un barrage possi-
i ble à une marche en avant des Japonais. 
• En outre, on a signalé tous ces temps-ci à 
! Irkoutsk, de nombreux passages de prisôn-
| niers austro - allemands dont beaucoup 
: étaient enrégimentés. 

D'autre part, des renseignements concor-
i dants permettent de conclure que le pouvoir 
j fcolchevik est , très affaibli en . Russie et tra-
: verse une crise sérieuse. Il est donc proba-
| ble que les Allemands_se hâtent de. prendre 
; des gages avant que la situation ne soit 
; changée. 

" Empire Day " 
—————XX— 

! Les Français célébreront aujourd'hui la 
fête de la Grande-Bretagne 

j On célébrera aujourd'hui, dans toute la 
France, l'Empire Day, fête nationale de 

; l'Empire britannique, 
j A Lyon, Marseille, Bordeaux, Toukmse, 
• Saint-Etienne, des orateurs diront, dans 
; des conférences publiques, l'effort et le rôle 
i de la Grande-Bretagne au cours de cette 
: guerre.. 
: A Paris, une cérémonie sera célébrée à 
i la Sorbonne, en présence du président de 
j l'a République, des ministres et des am-
! bassadeurs des puissances alliées. M. Paul 
i Deschanel apportera à l'Angleterre l'hom-
f mage de la France ; M. Georges Leygues, 
i ministre de la Mariné, parlera au nom du 
j gouvernement, et M. Millerand traitera de 
| l'effort naval de notre grande alliée. 
i r ; : : :—; •— — 1—. 

, Les tickets de pain 
pour le mois de juin 

! . La distribution des tickets de pain s'ef-
i ifectuera dimanche prochain et lundi, de 
! 8 heures du matin à 8 heures du soir, en 
i échange du coupon n° i (juin) de la carte 
i individuelle d'alimentation. Cette distribu-
I tion aura lieu dans les mêmes sections que 
j précédemment, et il n'a été apporté aucune 
j modification dans les rations attribuées à 
; chaque catégorie. 
i Les mômes suppléments restent prévus 
| pour les personnes qui se trouvent placées 
j dans certaines conditions, ou se livrent à 
j des travaux pénibles ; les réfugiés alloca-

taires et rapatriés de date récente, les ma-
lades, les femmes en état de grossesse, etc. 
ont, de même, droit à des suppléments va-
riant de 100 à 200 grammes par jour ; les 
cultivateurs des deux sexes peuvent égale-
ment prétendre, à des rations atteignant au 
total 3, 4 ou 500 grammes. Mais il reste 
bien entendu que l'on, ne saurait , considérer 
comme cultivateurs ceux qui, en dehors de 
leurs occupations habituelles, travaillent un 
jardin. 

Â Paris, les demandes de supplément ne 
pourront être présentées aux. .mairies qu'à 
partir du mardi 28 mai seulement. Les .cer-
tificats produits à l'appui ne devront pas 
remonter à une date ultérieure, au 20 mai. 

L'Italie va fêter 
le troisième anniversaire 
de son entrée en guerre 

ROME, 23 mai. — La présence du prince 
de Galles à la manifestation qui aura lieu 
demain pour commémorer le troisième an-
niversaire de l'entrée en guerre de l'Italie 
est longuement commentée par la presse. 

piiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiM^ 

1 LES COMMUNIQUES OFFICIELS 1 

ON INTERPELLE HO SENAT 
SUR LEj^ RESTRICTIONS 

Après les déclarations de M. Boret, 
le débat est clos par le vote d'un 

ordre du jour de confiance. 

■ M. Victor Boret, .ministre du Ravitaille-
ment, a répondu hier; au Sénat, à une in-
terpellation de MM. Chastenet, Monts, 
Co'urrcgeionguc et Thoûneris sur la répar-
tition des restrictions et des réquisitions. : 

Représentants de départements de la ré-
gion du Sud-Ouest, les interpellatèurs se 
plaignaient surtout de l'inégalité qui règne 
dans le régime des restrictions : 

— Pourquoi, demandait notamment M. 
Chastenet, a-t-on 300 grammes de pain 
dans la Gironde, alors que la ration atteint 
iOO et 500 grammes clans les départements 
voisins ? . . 

Les explications de M. Boret furent des 
plus nettes. 

Le 1er juin, annonça le ministre, la carte 
de pain fonctionnera sur tout le territoire. 
Sur la question des trois jours sans viande, 
il fallait agir vite pour permettre aux agri-
culteurs de se défendre contre les tenta-
tions du commerce et pour éviter le retour 
d'erreurs antérieures. 

M. Boret promit qu'il tiendrait le plus 
grand compte des suggestions de M. Jé-
nouvrier et qu'il demanderait au.Parlement 
des mesures, nouvelles- si la législation 
existante apparaissait insuffisante. 

. — Il importe au plus haut point, dit-il, 
de comprimer la cherté de la vie. J'ai envi-
sagé la fixation de prix raisonnables pour 
la viande, avec l'intervention des municipa-
lités. Pour les autres produits, les détail-
lants seront obligés de,faire connaître osten-
siblement les. prix de vente; Si les-écarts 
entre les prix paraissent excessifs, ils de-
vront justifier leurs prix et des instructions 
pourront être ouvertes. 

Beaucoup de personnes sont obligées 
dé vivre au restaurant, fit observer M. Le-
bert : vous avez annoncé des prix limites ; 
■je signale que les restaurateurs diminuent 
continuellement les portions et augmentent 
les prix. Il est nécessaire que le consom-
mateur en ait pour son argent. 

M. Victor Boret déclara qu'il étudiait la 
question avec, les présidents des corpora-
tions des restaurateurs et des hôteliers, et 
qu'il songeait aux prix fixes dans les res-
taurants. 

Le débat fut clos par le vote d'un ordre du 
jour de confiance, présenté par Mi Chas-
tenet. 

Séance le 31 mai. 

Le charbon de cuisine 
■ ^o.^ 

A Paris, les coupons de charbon « cui-
sine» pour les mois de juin et de juillet 
seront distribués aux mêmes dates et dans 
les rnème locaux que les feuilles de tickets 
de pain aux chefs de ménage déjà titulai-
res d'une carte de charbon et sur présenta-
tion de cette carte. 

Les quantités allouées correspondent au 
1 coefficient « cuisine' » mentionné sur Ta 

carte de charbon. . 

La carte de tabac 
M. Sergent, sous-secrétaire d'Etat aux 

Finances, vient de transmettre au minis-
tère de l'Intérieur des instructions pour 
l'établissement de la carte de tabac. 

-M. Sergent a posé surtout en principe crue 
la carte ne créera pas un droit à une ration 
fixe et ne sera délivrée qu'aux cpiisdmma-
teûrs de sexe masculin, âgés de plus de 
16. ans. La vente des tabacs, cigares et ci-
garettes'de luxe restera libre. Dans les lo-
calités importantes les -intéressés devront 
faire choix de leur fournisseur, qui, au 
besoin, sera désigné d'office. M. Sergent 
cite - comme un modèle ce qui s'est fait à 
Saint-Etienne, où fonctionne un type do 
cette carte très bien étudié. 

NOUVELLES BRÈVES 
La guMlotine à Versailles. — On a exécuté, ce 

matin, à Versailles, le Belge Van der Massen, 
condamné à mort, le 29 ami dernier, par la cour 
d'assises. 

LA CHAMBRE DISCUTE 
le privilège 

de la Banque de France 
La Chambre a continué hier la discus-

sion du projet de loi portant renouvelle-
ment pour vingt-cinq ans du privilège 
de la Banque'de France. 

Aux critiques apportées par les adver-
saires du projet, M. Lairolle, 'député des 
Alpes-Maritimes, a opposé l'avis des 
chambres de commerce et des représen-
tants officiels du commerce et de l'indus-
trie, qui. ont pu. apprécier l'action de 
notre grand établissement national de 
6rcd.it et affirmé qu'il avait fait tout son 
devoir pendant la guerre. 

On avait parlé de bénéfices extraordi-
naires. M. Lairolle a signalé que sur 
351 millions de bénéfices bruts, réduits, à 
2&i 'millions après déductions, réalisés en 
1916 la Banque de France n'avait donné 
à ses actionnaires que 43 millions, dont 
10 étaient à déduire comme résultant de 
son. portefeuille personnel. Le surplus a 
été versé au compte d'attente qui, au len-
demain de la guerre, servira à liquider la 
situation. 

La Chambre a voté hier, d'autre part, 
une proposition de loi ayant pour but 
d'attribuer à la marine un contingent 
supplémentaire' de croix de la Légipn 
d'honneur. 

La démonétisation 
des pièces à l'effigie 

de Napoléon III 
Le Journal officiel,publie ce matin un arrêté 

r.elàtif à la démonétisation des monnaies divi-
sionnaires d'argent à l'effigie de Napoléon . III 
laiiré. 11 y est-stipulé.que ces pièces seront échan-
gées jusqu'au 3L Juillet inclus, à la Caisse cen-
trale, du Trésor public ; à la Recette centrale de.» 
finances, place Vendôme ; chez les receveurs 
percepteurs ; dans tontes les recettes et bureaux 
de poste de Paris et de la banlieue ; dans les dé-
partements : à la , caisse des trésoriers payeurs 
génémuk, des receveurs particuliers dos finances, 
des percepteurs, ainsi que dans toutes les re-
cettes et bui'eaux de poste. 

Bourse de Paris du 23 Mai 1918 
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?rale -chargé d'établir la situation fin-an 
||.de M. Tunnel en 1914. 
;wus croyons savoir qu'il résulte des ren-
iflements recueillis que la situation du 

Pj-fé de Guingamp était à cette époque 
■■Mf, précaire et qu'il avait même des det-

" criardes qu'il remboursa pour la plupart 
pt5 et 1916. (Radio.) 
^mstruction de l'affaire Zucco entrera 
Wrd'hûi dans, une phase active. 
ka présence de Me Albert Crémieux, 
• Borrm, juge d'instruction, avant d'inter-

BKT Zucco sur le fond de l'inculpation, pro-
™fa à l'ouverture des scellés, examinera 
.;.]S'taation-militaire de Zucco, et, enfin, les 
fiions entre la banque Zucco à Paris et la , 
'«Tue-la Prévoyante à Genève. 
jpçpSonel Dr Michailovitch, secrétaire gé- I = 
gfrde la Croix-Rouge serbe en France, jE 

us prie de ô'jj.g le banquier Zucco n'a | S 
wMtè fondateur ou collaborateur de la = 
ls%ri ^ 6er^e' °^ es^ cornPlètement S 

Jje 5° conseil de guerre a condamné hier : = 
, n an de prison et 1.000 francs d'amende §j 
wee sursis pour l'amende seulement — = 

..«Idat Chapelain, de la 20» section d'état- ! g 
m l c°iffeur: au dépôt du 1er cuirassiers, 1 

L^f d'avoir, dans la cour de. la caserne, 
'11 des; propos défaitistes. 

VlTTEl-
HOTEL ouvre le 20 Juin 

JE nPPËÇIflN 1* doubles portes eapiton-
"itri î" UUUH«'U" nées, avec leurs ferrures, 
ïi bon état, à vendre. — Ecrire à M. SEGOND, 

,r,1«<i'Enghienî, PMÉB» 

Front français 
14 HEURES. — Bombardements intermittents au sud de 

l'Avre. 
Un coup de main ennemi dans la région du bois de Mon-

gival a échoué sous nos feux. 
Nos patrouilles et nos détachements ont pénétré dans les 

S lignes ennemies, notamment en Champagne, au bois d'Avo-
g court et en Woëvre. Nous avons fait des prisonniers et ramené 
g du matériel. 
g Nuit calme sur le reste du front. 

23 HEURES. — Activité d'artillerie intermittente en quel-
3 ques points au sud de l'Avre. 
S Pas d'action d'infanterie. " 

1 front britannique 
S 13 HEURES. — Hier au soir, l'ennemi a effectué un raid 
S sur un de nos postes dans le secteur du bois d'Aveluy : deux 
g de nos hommes manquent. 
g Nous avons exécuté d'heureuses attaques dans les envi^ 
= rons d'Ayette et de Boiseux-Saint-Marc, infligé des pertes à 
g l'ennemi et capturé une mitrailleuse. 

L'ennemi a tenté une attaque sur nos positions dans le voi-
sinage de Riez-du-Vinage ; mais il a été repoussé par le feu 
de notre infanterie et de nos mitrailleuises. 

L'artillerie ennemie a été active, hier soir, dans la vallée 
S de l'Ancre, au sud de Lens, à l'est de Robecq et à l'est de la, 
g forêt de Nieppe. 
g 21 H. 30. — Pendant la nuit, des coups de main ont été re-
s poussés, avec des pertes pour l'ennemi, au bois d'Aveluy et au 
S sud d'Hébuterne. 

Un détachement de nos troupes a attaqué un poste de mi-
g trailleuse dans le bois d'Aveluy et a détruit la pièce. 

Dans la soirée d'hier, les troupes françaises ont fait quelques 
g prisonniers et capturé une mitrailleuse au cours de raids heu-
s reux au nord de Bailleul et à l'est de Locre. 

Rien d'autre à signaler. 

I Front belge 
(22 mai). — Au cours des dernières vingt-quatre heures, 

g l'activité de l'artillerie ennemie s'est principalement manifestée 
g dans la région de Nieuport et de Boesinghe. 

iiiiiinwiiiiiiiiuHiiiiiiiiiiimiuiinm 

Notre artillerie a exécuté de nombreux tirs de destruction 
sur les organisations et les batteries ennemies et neutralisé plu-
sieurs de celles-ci. 

Une patrouille, qui tentait de s'approcher d'un de nos postes, 
a été repoussée par le feu. 

En représailles des bombardements par avions ennemis, nos 
aviateurs ont,lancé des bombes, la nuit dernière, sur les bara-
quements de la gare de Zarreh et sur ceux de Leffinghe et 
de Leke. 

Zeepanne et Furnes ont été bombardés par des pièces à! 
Longue portée. Nous avons riposté par des tirs similaires. 

Front américain 
21: HEURES. — La journée a été calme sur tous les points 

du. front occupés par nos troupes. 

Front italien 
Sur le front montagneux, l'activité normale des deux artille-

ries et de nos détachements d'éclaireurs n'a pas donné lieu à' 
des actions importantes. Des détachements ennemis ont été 
mis en fuite dans la Vallarsa. Il y a eu de vifs échanges de gre-
nades sur les pentes méridionales du Sasso Rosso. 

Le long de la Piave, la lutte d'artillerie s'est accentuée par 
intervalles. Une attaque à la tête de pont de Capo Sile a été 
nettement rejetée. A Cavazuccherina, un de nos détachements 
a mis en fuite la garnison d'un poste avancé ennemi et en a bou-
leversé les défenses. 

Les aviateurs alliés et italiens ont abattu trois avions en-
nemis et contraint deux autres à atterrir. Le champ d'aviation 
ennemi situé près de Motta di Liveiiza et des troupes et char-
rois en mouvement sur le plateau d'Asiago ont été bombardés 
avec succès. Le commandant Baracca a atteint sa trente-
deuxième victoire. . ■ , 

Front de Macédoine 
(22 mai). — L'ennemi a, pendant la nuit, tenté deux coups 

de main sur nos positions : l'un, vers Kirklina, a été repoussé 
avant d'avoir atteint nos lignes ; l'autre, entre les Lacs, a réussi 
à prendre pied dans un de nos petits postes, mais en a été 
rejeté aussitôt. 

.Quelques actions d'artillerie de part et dautre à louest de 
Doiran et dans le secteur de Monastir. 

VALEURS Cours 
précédent 

Cours 
du jour VALEURS Cours 

précédent 
Cours 

du jour 

PARQUET Obi. Fine. 1885 
 1903 

370 .. 
400 .. 
215 .. 

370.50 
406 .. 

6 0/0 min liMri .. ..  1909 215 25 
5 0/0 libéré... 87 75 87 80 — 3% 1913 413 .. 418 .. 
3 0/0 amor!... 75 .. 75 50 5y2% 1917 lib. 349 75 S50 .. 
3 0/0 59 50 59 75 ôy,%1917n.l. 322-.. 322 50 
31/2 88 75 

324 50 
1180 . . 1176 .. 

Tunis 1!92 327 50 Est 740 - 747 .. 
Jlrimis Occidir.S, 355 .. 360 .. 

Sidi 
940 .. Ë35 .. 

/ 1886 555 .. 553 .. 932 .. 132 .. 
g 1871 S82 .. 

272 50 
. 383 75 727 ., 
271 75 1110 .. li'ÔÔ 

Z '1838 318 50 324 .. 506 50 506 .. 
"'■1899 
3/UiO 3 %. 
= 1913..... 

300 305 .. Herd-Espajne. 450 .. 
289 50 290 .. Sio-Tinto... 1845 .. 1842 ! '. 
233 25 233 50 4815 .. 4830 .. 

170'.. ■1917 5V2.. 510 .. 512 .. 170 .. 

|\189D 3 %. 
40 .. .40 .. 747 .. 
37 75 41150 iiô. . 

a IConsolidé. . 
i(.1891 3 %, 

40 .. 
32 40 

139 15 
59 .. 
62 50 

402 .. 
512 .. 

86 25 

40 25 
33 .. MARCHÉ EN BANQUE 

ACTIONS 
t'spagni extér.. 
Italien 3 y„... 
Turc unité 
Chine 1908 
Argentin 19G9.. 
Japon 1910 

'o9 ! ; 
62 50 

404 .. 
512 .. 

86 50 

Mtzolf.... 
Platine.... 

Sand Mines.. 

300 .. 
c80-.., 
372 .. 

10... 
7S 50 

300 .. 
380 .. 
371 .. 

9 25 
78'.;. 

Banq.de France. 5262 , COURS D ES CHANCES 
Comn. d'Escompte 780 .. 780 .. Londres.... ■1' 13;. à 27 18.. 
Crédit Lyonnais. 1065 .. 1065 .. Espagne.... soi r. à 807 H 
Obi. Coin. 1878 456 .. 456 .. Hollande 286 .. à 290 . -
— — 1891 318 .. 320 .. Italie 01 H à 63 % 
— — 1890 356 .. 359 .. Hew-ïork.... 567 % à 572 V, 

 1912 214 .. 213 50 Petrograd.... 
Suisse 

.. .. à 
OU. Fonc.;i879 4S3 .. 492 25 139 »A à 141 % 

 1883 337 50 339 . . Suède 193 y. à 197 !-2 
 1885 349 .. 352 .. Norvège 179 .Ta 183 .. 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 Kilos : 
Cuivre Chili, disponible, 110 ; livrable 3 mois, lin : 
Kleetrolytlque, 123: Etain, comptant, 360 ; livrable 
3 mois. 360 ; Plomb anglais, 29 1/2 ; Zinc, comp-
tant. 54 ; Argent (l'once), 4S d. 7/8. 

L'UNITÉ DANS Lft VARIETE 
Des millions de souscripteurs, de tous 

les âges et de toutes les conditions, ont ré-
pondu depuis quatre ans aux appels 
financiers du pays. Nous disons depuis 
quatre ans. Les années ont la longueur 
de siècles, et combien peu se souviennent 
aujourd'hui qu'à la veille des • hostilités 
l'emprunt 3 1/2 0/0 amortissable, émis 
jusqu'à concurrence de 850 millions de 
francs, avait pour principal objet, de faire 
face aux dépenses nécessitées par le dé-
veloppement du matériel de guerre et 
l'application de la loi de trois ans. 

De Vunanimité avec laquelle il a été ré-
pondu à ces appels financiers, nos enne-
mis ont été étonnés. « La France est le; 

pays de la Rente », disait naguère M. Helf-
ferich. Mais la rente n'est pas une manne 
céleste qui tombe des nues. U faut, pour la 
constituer, du travail, de l'ordre et de 
l'économie, et aussi toute cette ténacité 
que traduit aujourd'hui si bien le mot : 
Tenir. 

C'é°st presque un truisme qu'écrire que 
les Français ont acquis des titres d'Etat 
par devoir. L'action de souscrire aux 
demandes du pays a été de tout temps 
érigée par eux en loi nationale impéra-
tive, une de ces lois qui n'ont pas besoin 
d'être écrites puisqu'elles sont gravées 
au cœur de tous. 

' Ils ont compris également que c'était là 
leur intérêt, immédiat et différé, direct et ' 
indirect : sauver le pays et sauver leur 
patrimoine ; sauver leur patrimoine et -le 
faire fructifier. 

Et puis aussi, il faut bien le dire, les 
Français, qui, en dépit des légendes, haïs-
sent les formalités, ont été séduits par 
la facilité avec laquelle on acquiert au-
jourd'hui des titres de Rente que l'Etat 
offre au public sous mille formes diffé-
rentes, suivant des modalités qui affectent 
ie montant du placement et la durée de 
l'engagement. 

LE " TIP ̂ remplace le Beurre 
A.ua. Pelierin. 82. r. Rambuteau (2-ili le 1/2ka.. 
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EXCELSÏOR 

LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— L'envoyé extraordinaire et ministre plé-
nipotentiaire de la République Argentine en 
France et Mme Marcelo de Alvear recevront 
leurs compatriotes et leurs amis le 25 mai, à 
l'occasion de l'anniversaire de l'Indépendance. 

— S. Exc. l'ambassadeur des Etals-Unis en 
Angleterre, qui est en congé de deux mois, 
a quitté Londres ainsi que lin Page, et pas-
sera cette période à la campagne. 

— .S'. G. Mgr Marcheiti, internonce au Ve-
nezuela, est parti dans la direction de Vinti-
mille pour s'embarquer en Espagne. Le ba-
teau qui le transportera battra pavillon pon-
tifical. 

Mgr Marchetti représentait précédemment 
le Vatican à Berne. 
CERCLES 

— M. Pierre Drouin, sous-lieutenant d'ar-
tillerie, présenté par M. Georges Drouin et 
par M. G. Gavoly, .a été admis membre per-
manent au scrutin de ballottage du Cercle de 
V Union artistique. 

— L'American Club de Paris a offert hier 
un déjeuner en l'honneur de S. Exc. lord 
Derby, le nouvel ambassadeur britannique à 
Paris. 

Le président de l'American Club, M. Law-
rence W. Benett, a prononcé un discours de 
bienvenue, auquel s'est associé S. Exc. M. 
Sharp, ambassadeur des Etats-Unis. 

Lord Derby y a répondu en termes très 
sympathiques. 
NAISSANCES 

1— La comtesse René de Bourmont, veuve 
du capitaine, tué au champ d'honneur, vient 
de donner le jour à un fils. 
FIANÇAILLES 

—■ On annonce les fiançailles de Mlle Su-
zanne de Fraissinette, fille de M. René de 
Fraissinette, inspecteur de compagnie d'assu-
rances, et de Mme, née Alhanel, avec M. 
Henri Villot, médecin aide-major à l'armée 
française d'Orient, fils de M. Gabriel Villot 
et de Mme, née de Billoër, décédée. 
MARIAGES 

—• Hier -a été célébré, a 1 h. 1/2, en l'église 
de l'Etoile de l'avenue de la Grande-Armée, 
le mariage du vicomte Jean de Maupeou, lieu-
tenant au 33e régiment d'artillerie, décoré de 
la croix de guerre, fils du comte de Maupeou, 
et de la comtesse, née Hartmann, avec Mlle 
Agnès Mollet, fille de M. Frédéric Mallet, et 
de Mme F. Mallet, décédée. La bénédiction 
nuptiale a été donnée par le pasteur Jean 
Monnier, aumônier militaire. 

Les témoins du marié étaient : le colonel 
Le GoUvello, commandant la 3e brigade lé-
gère, et M. André Hartmann, son oncle. 
Ceux de la mariée, la comtesse d'Haute-ville, 
sa tante, et M. François Mallet, son frère. 
DEUILS 

— Les obsèques de M. Gordon Bennett, di-
recteur du New-York Herald, ont été célé-
brées hier matin, à onze heures, en l'église 
américaine de l'avenue de l'Aima, en présence 
d'une nombreuse assistance. 

Le président de la République était repré-
senté par le capitaine de frégate Portier, de 
sa maison militaire. M. Stephen Pichon, mi-
nistre des Affaires étrangères, S. Exc. M. 
Sharp, ambassadeur des Etats-Unis en 
France, étaient aux premiers rangs de l'as-
sistance. 

Le syndicat de la Presse parisienne était re-
présenté par une délégation composée de 
M. Jean Dupùy, sénateur, président ; de 
M. Arthur Meyer, trésorier ; de M. Georges 
Berthoulat, secrétaire, et de M. Prestat, pré-
sident du conseil d'administration du Figaro. 

MM. Louis Barthou et Paul Strauss, pré-
sidents, et les membres des bureaux repré-
sentaient les associations dés journalistes pari-
siens et des journalistes républicains. 

Le deuil était conduit par Mme Gordon 
Bennefct, veuve du défunt ; par MM. de Reu-
ter, ses beaux-fils, et par la rédaction et l'ad-
ministration du New-York Herald. 

Dans l'assistance : duc de Talleyrand, du-
chesse de Camastra, duc et duchesse de Mont-
morency, marquis et marquise de Ganay, 
prince et princesse Aymon de Faucigny-Lu-
cinge, sir Henry et lad'y Austen Lee, marquis 
de La Fayette, comte d'Ormesson, M. Ves-
nitch, ministre de Serbie, marquis et mar-
quise de Dion, M. et Mme Georges Munroë, 
oaron Ed. de Rothschild, M. Herbert Adams 
Gibbons, marquis et marquise de Chevigné, 
M. Jean Mackav, baronne Merlin, comte Jo-
seph de Gontaut, commandant marquis de 
Beauvoir, M. Charles de Rouvre, comte 
Fleury, comte de Gabriac, baron Alex, de 
Neufville, comtesse Adhéaume de Chevigné, 
bâtonnier Raoul Rousset, M. André Lehi-
deux, M. René Maizeroy, comte G. de Bois-
gelin, miss E. M. Philipps, baronne de» Gunz-
burg, vicomte et vicomtesse de La Redorte, 
comte d'Autichamp, général Chabaud, prin-
cesse Leca Colonna, M. et Mme de La Lom-
bardière, baron Th. de Berckheim, M. Jean 
Béraud, comte de Ohazelle, etc... 

L'inhumation a eu lieu au cimetière de 
Passy. 

— Le Souvenir français a fait célébrer hier, 
en l'église Saint-Augustin, une messe de Re-
quiem à la mémoire des soldats et marins 
français et alliés morts pour la patrie. 

Aux premiers rangs de l'assistance, très 
nombreuse, on remarquait Mme Raymond 
Poincaré, le commandant Nazareth, représen-
tant le président de la République ; le capi-
taine Agostini, représentant le président du 
Conseil, ministre de la Guerre ; le général 
Pau ; le médecin inspecteur Viry ; le colonel 
Fourcauitt, commandant la place belge de 
Paris, etc. 

L'oraison funèbre a été prononcée par Mgr 
Julien, évêque d'Arras, qui a ensuite donné 
l'absoute. 
. Nous apprenons la mort : 

De Mme Arthur d'Etiolles, veuve du lieu-
tenant de vaisseau, décédée en Languedoc." 
Elle était la mère de M. Henri d'Etiolles, 
de M. René d'Etiolles, et de Mlle Sarah 
d'Etiolles ; 

De Mme Camille Groult, décédée en son 
hôtel de l'avenue Malakoff. Elle était la veuve 
du grand industriel qui réunit la célèbre col-
lection de tableaux et de tapisseries univer-
sellement connue, et laisse un fils, M. Jean 
Groult ; un gendre et une fille,1 le capitaine et 
Mme Charles Talansier. Elle était la sœur 
de Mme Froment-Meurice ; 

Du marquis de Saint-Vincent-Brassac, dé-
cédé subitement à Toulouse ; 

De Mme de Magy, née de Moréal, femme 
du lieutenant-colonel de Magy, du 50 chas-
seurs, décédée à Dijon. 

" Ça, c'est joli ! Tout est joli ! » 
Jolis salons, jolis chapeaux, voilà ce 

qu'il faut aller voir chez Sylène, Modes, 
11, rue Lafayette, et vous en serez 
ravies. ' 

B L C NOTE 
ADVIENNE que pourra! Je ne descends 

plus à la cave. » Ainsi en avait dé-
cidé avant-hier soir une aimable loca-

taire de ma maison, qui habite l'entresol et qui 
a la gentillesse de m'ouvrir, les soirs de gothas, 
son appartement. Jusqu'à présent, elle m'y 
laissait seule, sous la protection d'une domes-
tique fidèle qui a, comme moi, l'horreur du 
sous-sol. Ma voisine est donc restée chez elle, 
et nous sommes demeurées là, l'oreille tendue 
à la musique des tirs de barrage qui faisaient 
rage au-dessus de nous. 

On a bavardé d'abord un peu. Puis, comme 
la musique s'obstinait — avec des hauts et 
des bas, des ralentissements, des recrudescen-
ces — on a tâché de sommeiller. C'était im-
possible. Et je vis bientôt que, secrètement, la 
même petite curiosité nous travaillait : un 
irrésistible besoin de savoir et de voir... Car, 
au-dessous de la canonnade, la rue n'était pas 
silencieuse tout à fait. Tantôt, c'étaient des pas 
pressés qu'on entendait sur le trottoir; tantôt, 
des pas lents de flânerie, qu'accompagnaient 
des bruits de conversation tranquille. Nous 
pensions : « Il y a donc des gens qui cir-
culent quand même?... » Et nous avons, 
après avoir éteint la lampe, entr'ouvert les ri-
deaux, puis la fenêtre, puis les volets. 

La nuit était claire et tiède, et nous nous 
aperçûmes que beaucoup de Parisiens avaient 
eu la même curiosité que nous... A droite, à 
gauche, aux étages inférieurs, on discernait 
des formes noires, on entendait des bruits ; de 
temps en temps, une voix d'enfant, un rire ; 
en face de nous, sur la terrasse basse d'un 
petit hôtel particulier, une famille était assem-
blée et prenait le frais... Mais nous allions 
jouir d'un spectacle bien plus curieux encore. 

Les canons s'étaient tus... Alors on vit 
sortir d'une maison deux personnes. L'une 
d'elles s'était baissée, ramassait quelque chose, 
et j'entendis ce cri : « Un éclat d'obus! ! ! » 
Cela, c'était, en effet, la trouvaille heureuse ! 
Deux ou trois autres formes noires apparais-
saient bientôt ; puis d'autres encore, et le bruit 
des appels, des rires faisait sortir des caves 
des familles, des groupes qui se communi-
quaient la bonne nouvelle et cherchaient des 
éclats d'obus dans les ténèbres, en attendant 
la berloque ! Au bout d'un quart d'heure, 
la rue présentait un aspect inouï. De ma fe-
nêtre on n'apercevait que des dos baissés, des 
mains tendues qui cherchaient, ramassaient, en 
promenant la lampe de poche sur le pavé où 
semblaient errer mille taches de lumière. Un 
gamin se mit' à chanter Madelon... Et puis, 
brusquement, le chœur des cloches l'accom-
pagna. 

En vérité, Paris continue de se tenir assez 
bien. 

SONIA. 

Tapisseries 
M. Armand Dayot a proposé qu'on fît 

exécuter aux Gobelins des tapisseries 
d'après les sublimes compositions de Pu-vis 
de Chavannes. Ce serait un moyen de gar-
der le souvenir de celles qu'un incendie 
ou un bombardement pourrait détruire. Le 
danger couru par celles qui ornent le musée 
d'Amiens prouve l'opportunité de cetle idée. 

M. Léon Bonnat a aussitôt fait savoir 
qu'il donnerait toutes facilités pour qu'on 
reproduisit en haute lisse la divine scène 
qui rayonne dans l'escalier de son hôtel, 
rue de Bassano. 

C'est, en effet, le chef-d'œuvre de Puvis 
de Chavannes. Sur une colline plantée 
d'orangers se reposent des femmes d'une 
divine beauté. Elles rient à de robustes 
enfants nus qui luttent ensemble avec 
ardeur. Et des .adolescents à la nôble dé-
marche vont porter à des barques des cor-
beilles pleines de fruits d'or. 

H n'est rien de plus radieux. C'est inti-
tulé : Doux Pays. 

Puvis de Chavannes troqua cette admira-
ble page contre un beau portrait que traça, 
d'après lui, le peintre attitré des person-
nages officiels. 

M. Léon Bonnat est un fervent adora-
teur de Puvis de Chavannes. Il s'incline 
humblement devant le génie de ce maître. 
Quand on va lui rendre visite, après qu'il 
a montré ses propres travaux à ses hôtes, 
il s'excuse de les avoir trop longtemps 
arrêtés devant ses œuvres. U les conduit 

jusqu'à son escalier et, finement, il leur 
dit : 

— Regardez mon Puvis de Chavannes, 
regardez-le amoureusement, dévotement. 
Et cetle joie vous dédommagera d'avoir vu 
des tableaux de Monsieur Bonnat, 

La modestie est la parure du vrai mé-
rite. 

Signes lumineux 
Les services techniques dë la Ville de 

Paris viennent d'avoir une. initiative qu'on 
ipeut imaginer aisément personnelle. 

Pour refléter des lumières qui n'existent 
pas, ils ont ceint les candélabres des re-
fuges de cabochons métalliques. 

Cela servira probablement à peu de 

LA CEINTURE QUI RELUIT 
1 

chose : c'est du moins un joli geste d'or-
nemaniste. 

Voilà donc qui va presque des mieux. 
Mais à-quand les plaques lumineuses, qui 

indiqueront le nom des rues ? Cette innova-
tion serait encore plus utile que celle dont 
on vient de prendre l'initiative. 

A quand les listes lumineuses des abris 
■disponibles flans chaque rue 'et dans les 
parages immédiats ? ' 

A quand les lanternes qui signaleront les 
abris ? 

A vrai, dire, un petit nombre de ces lan-
ternes ont. été posées. Mais il s'en faut d'e 
beaucoup que tous les abris soient ainsi dé-
signés aux passants surpris par les alertes. 
' Les sérvicés techniques de la Ville de 
Paris , paraissent pleins de bonne volonté, 
mais ils sont lents. 

EN LIAISON 
Je me figurais, ignorant que j'étais, la 

déesse Némésis comme une divinité au visage 
irrité, au regard terrible. Elle symbolisait à 
mes yeux la vengeance et ses joies alïreuse-

.ffl&nl- dé 1 i cieusgs.. ' 
..Mais j'ai lu Të fris beau roman §§TM. Paul 
Bourget, et je. sais maintenant que ce mythe 
est bien plus délicat et bien plus élevé. Némé-
sis est la déesse qui-ne-veut-pas-qu'on-piasse-
les-bornes, tout simplement. Si un homme est 
trop heureux, par exemple, trop insolemment, 
trop continuellement heureux, Némésis se ma-
nifeste bientôt, et lui envoie quelque catas-
trophe, afin de lui apprendre à ne pas faire 
ainsi scandale par sa ohance infatigable : et, 
subitement, le voilà impliqué dans une hi-
deuse affaire de fraudes militaires ou de com-
merce avec l'ennemi. 

Un autre devient-il vraiment trop riche ? 
Némésis le frappe bientôt d'une merveilleuse 
stupidité, le rend amoureux d'une femme 
douée d'une immense famille, ou encore lui 
communique le goût invétéré du baccara. 

Un troisième se porte-t-il exagérément 
bien ? Némésis lui suscite sans tarder quel-
que eczéma invincible, ou des rages de dents 
qui ne s'arrêtent plus. 

Némésis veut qu'on soit modéré. Elle oblige 
les personnes d'un génie grandiose, et qui 
pensent trop, à faire tôt ou tard des prédic-
tions touchant la guerre ou ,1a politique, et 
par conséquent à dire fatalement des bê-
tises. Etc !... 

Pendant que nos soldats héroïques se bat-
tent, je rentre hien tranquillement au logis, 
moi, après nia petite promenade du matin : 
or, c'est Némésis qui m'impose alors de payer 
vingt sous un œuf minuscule, et deux cents 
francs un jambonneau. Inclinons-nous. 

Venant d'écouter voluptueusement le rossi-
gnol et les fontaines du parc, dans la nuit 
pure, j'entends brusquement la sirène, les 
avions, puis tous les carreaux, toutes les por-
celaines, toutes les ardoises de ma maison qui 
dégringolent : Némésis l'exige ainsi. 

Ayant bien dîné,- bien bu, bien ri, j'arrive 
du théâtre, et trouve chez moi un petit mot 
m'avertissant que ma femme vient de partir 
en voyage, en compagnie d'un de ses filleuls, 
permissionnaire et fort joli garçon : que Né-
mésis soit bénie !... Mais, tout de même, que 
le diable, l'emporte ! — MARCEL BOULENGER. 

Autour de deux fauteuils 
Depuis M» Bardoux, à qui succéda 

Henry Roujon, que vient de remplacer 
M. Louis Barthou, l'Académie, qui flirta 
toujours avec le barreau, n'a plus de bâ-
tonnier. 

Naturellement, à distance de la Coupole, 
on donne comme certaine l'élection de 
M" Chenu au fauteuil du marquis de Vo-
gué. Pronostic un peu simpliste. 

On oublie que l'Académie pourrait très 
bien avoir un autre bâtonnier, quand 
M. Poincaré, après son septennat, retour-
nera au Palais. 

Et puis, deux des dernières élections 
indiquent que nos Immortels ont repris 
le goût des pures lettres. Or, l'un des con-
currents de M" Chenu est M. Paul Adam. 

Quant au fauteuil du marquis de Ségur, 
M. Emile Picard ne le tient pas encore; 
Berthelot était comme lui secrétaire per-
pétuel des Sciences lorsqu'il se présenta 
pour la première, fois à l'Académie fran-
çaise, et il échoua. 

Sous la Coupole, on est tenté de repro-
cher à M. Picard d'être arrivé un peu 
tard pour réclamer une place parmi les 
candidats, depuis longtemps inscrits, au 
fauteuil de Ségur, alors surtout qu'il était 
déjà de la maison. 

On n'y oublie pas les absents, ceux qui 
ne peuvent faire ni visites, ni campagne, 
parce qu'une autre campagne les retient 
depuis quatre ans loin de l'Institut. Leurs 
titres plaident d'ailleurs assez éloquem-
ment pour ces absents. M. Robert de Fiers 
n'est pas le concurrent le moins dange-
reux de M. Emile Picard. 

Mauvaise graine 
La statistique fournit sur la baisse de la 

natalité et sur 3a mortalité infantile en 
Allemagne des précisions que les journaux 
d'outre-Rhin enregistrent avec anxiété. 

Dans 3es trois premières années de la 
guerre, un déficit de 2.000.000 de naissances 
fut constaté sur le total des troig années 
précédentes. 

En comparant l'année 1916 à celle de 1913 
on constate une différence de 40 % dans la 
natalité. 

La mortalité infantile, s'accrut très rapi-
dement pendant les premiers mois de la 
guerre ; mais des œuvres et des campagnes 
liès__actives réussirent à l'enrayer quelque 
peu. 

Des discussions se sont élevées en" Alîe-
magne au sujet des enfants nés pendant la 
guerre. 

Un médecin de Charlottenbourg prétendit 
avoir observé un type spécial, produit de 
notre époque troublée ; non pas précisément 
malade, mais chétif, rabougri, arriéré, avec 
la figure ridée des vieillards, nerveux, sujet 
à des mouvements automatiques. La ques-
tion fut débattue dans la presse, mais la 
plupart des médecins attribuèrent la ner-
vosité maladive des enfants à la pauvre 
santé des mères et à l'insuffisance de la 
nourriture. 

LE PONT DES ARTS 

La revue la Mouette publie, dans son dernier 
numéro, un sonnet inédit de M. Henri de Régnier. 

La Revue des Deux Mondes, après un longue 
résistance, renonce à supprimer le t des mots en 
ants et en ents. Elle écrira dorénavant comme 
tout le monde combattants et non combattans. 

De M. André Lebey, député et poète délicat, 
paraîtra bientôt un livre de vers, Collrets étoilès. 

LE VEILLEUR. 
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LES CONTES \YEXCElS 

BRIGITTE CHEZ SA 
PAR 

PIERRE VALDAGNp 

La confession de Sim 

Mme Mouette a mis Brigitte an m choses êètraordinairès qui se sonin^M 
jour au Uié et de la prétention 4» ^''-'A 
se (aire épouser par M. Arthur cl-"S* 
r/itte n'en a pas cru ses oreilles, pifk 
d'inviter M. Gratte à venir la voir n/-a{| 

■nir de lui quelques éclaircissements * 
0?i introduit le visiteur, que i'asn' 

Brigitte sufiit toujours à troubler ■ '!î 

ARTHUR GRATTE (baisant la 
Brigitte). — Vous me voyez 
reux, chère madame... 

BRIGITTE (qui voit parfaitenieni l'-
tion contenue du brave homme ! 
s'amuse à être coquette). — Eh bien 
monsieur Gratte..., vous avez 
noncé à me faire la cour? 

'«ai, 
trop-

doiic 

Mi GRATTE (désarçonné par |a 1 

querie de l'attaque). — Mais, «u. '* chère 
dame!... Enfin!... C'est-à-dire -

le 
. que, 

n aurais Pas 

cru 
je 

uiipt; 
infini1 

vous 

proprement parler, 
vous faire la cour. 

BRIGITTE (coquette). — J'avais 
M. GRATTE- — Certainement 

peux pas vous dissimuler que } 
sion que vous m'avez causée... 
nient respectueuse, je tiens à 
dire..-

BRIGITTE (ironique). — Bien 
Bien sûr!... Tout de même, cette iffifi 
sion-là a été remplacée par une 
m'a-t-on dit !... 
, M. GRATTE (toujours troublé). -
quelle autre, grand Dieu ! 

BRIGITTE (qui a envie de rj>
e
) 

Cher monsieur Gratte, ne me faites 
de cachotteries ! Il paraît que vous 
l'intention d'épouser nia petite sœur 
mone ! 

M. GRATTE (soulagé). — Ah!. 
madame ! Comme vous m'avez fait pmïibre, pen" 
C'est vrai... oui! —;i « 
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c est vrai ! 
oublié cette histoire ! (Il se met 
En vérité, cette délicieuse, cette 
mante enfant qu'est votre sœur 
amusée, l'autre jour, dans un |)0tj| 
ment d'espièglerie... 

BRIGITTE. — Espièglerie?... Etes-
sûr?... 

M. GRATTE (riant encore). — Vous 
pensez pas, je suppose, que la démarcll 
de Mlle Simone ait été sérieuse ! 

BRIGITTE (ironique). — Hé ! Hé 
M. GRATTE. — Ne dites pas une ciiosi 

pareille, chère madame, ou je croirais 
vous voulez vous moquer de moi!. 

BRIGITTE. — Et pourquoi donc?.,. Voi 
êtes un homme charmant... 

M. GRATTE (très rouge). — Madame, 
BRIGITTE. — Vous occupez à Paris 

situation fort brillante... 
M. GRATTE. — Madame... 
BRIGITTE. — Vous êtes uii pa//aifj 

homme du monde... 
M. GRATTE. — Madame... 
BRIGITTE. — Et personne nè 

exactement ce qui se passe dans 
d'une jeune fille. 

M. GRATJ E (qui, peu à peu, fefretj 
son calme). — Chère madame, mon rai 
le plus cher est que vous ayez l'opiniot 
favorable —1 bien trop favorable ! — q» 
vous venez d'exprimer à mon sujet 

BRIGITTE. — Je l'ai, soyez-en cei 
tain !... 

M. GRATTE. — Mais je sais, moi, 
combien il faut en rabattre ! Je ne 8ul 
pas encore un vieillard; cependant la vii 
a eu le temps de m'apprehdre à éviti 
les postures trop ridicules. Je serais m! 
nimeut ridicule en prenant au sérieux 
boutade de Mlle Simone. Votre nière 
Mme Mouette, elle-même... 

BRIGITTE. — Je sais que ma mèr| 
après un premier mouvement de stupi 
faction, n'a pas pris la chose très au si 
rieux... 

M. GRATTE. — Vous voyez bien !. 
BRIGITTE. —< Oui... mais vous me pa 

mettrez de n'être pas toùt à fait de soi 
avis. J'ai mes petites idées sur l'incident 
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me con 
Faites-moi donc l'amitié de me dire coi|Simone u' 
ment les choses se sont passées 

M. GRATTE. — Je ne demande paj 
mieux ! Et vous allez voir Qu'il n'y eut 
qu'il ne put y avoir... de la part de î 
Simone qu'un grand désir de s'amuselPas que 

« Surtout n'oubliez pas les cartes... 
— Ah 1 ces bridgeurs ! 
» ... de vain, de sucre, de Viande, etc., etc. » 

J'étais, à ce moment-là, à votre buffet 
à votre excellent buffet ! Je buvais je fl| 
sais' plus trop quoi... 

BRIGITTE- —■ Etait-ce passable, 
moins?... Les ravitaillements sont si oui 
ficiles pendant la guerre ! 

M. GRATTE. — Excellent ! Excellent 
J'étais donc au buffet, je venais d'avo» 
le plaisir de causer un instant avec vc-uSj 
un court instant... un trop court 
tant !... 

BRIGITTE (coquette). — Ah!-- c&ej 
monsieur Gratte, voilà que, de nouveau 
vous devenez aimable!... A 

M. GRATTE. — C'est à ce ^f.f% 
que je vis arriver de mon côté ™ 
mone, qui me parut fort animée. 

BRIGITTE. — Vous avez remarque Q | 

ma sœur était fort animée?
 K

J 
M. GRATTE. — Oui... Ses yeux bru 

laient beaucoup. Je ne m'en etonn. 
pas. Il y avait autour d'elle du bruit, 
mouvement, des jeunes femmes élegaB 
des uniformes glorieux... C'était oe,^ 
faire tourner un peu la tête à une je 

fille privée, depuis la guerre, de tous 
plaisirs de son âge. . s, 

BRIGITTE. — Je n'y contredis P . 
Pourtant, comment Simone a-t-elle P > 
ce buffet, en arriver aussi vite à ces P 
positions matrimoniales? . t,: 

M. GRATTE- — C'est ce a1-1' V,^ 
prouve l'espièglerie, la fantaisie éfl*^ 
de votre sœur. Tout en riant, elle ' 
de me dire : « Moi, je suis sûre W 
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Ë
S ROBES légères sont très nombreu-
ses cette saison dans toutes les col-
lections ; malheureusement on ne 
peut guère songer à les porter ici où 

guère de réunions mondaines. Les 
de couture qui vont s'installer à Biar-.n'ya 

#s0fS^i
x
.les-Bains ou à Deauville en em-

n
t de fort séduisantes, et sous le soleil 

l°*
n

t des plages ou dans le cadre de ver-
' ,jes jardins elles vont paraître d'un» 

- charmante... 
regrettons qu'un peu de leur fantai-

vienne pas modifier le costume que les N'ous 

^•"auarts des femmes portent ici en ce mo-
*t On a dît et redit que la simplicité était 
'^Wance actuellement, et il serait évidem-
:*t de mauvais goût de se parer de robes 
| rites ou de se coiffer de chapeaux excen-
[&. Mais il est tout de même un peu las-
'"tde voir en moins d'un quart d'heure une 
^rtaine de femmes habillées de la même 

nière : canotier de paille naturelle à ruban 
"v tailleur noir à petites raies ou petits 
I!drilles ouvert sur l'inévitable gilet de pi-
'/blanc- Un peu plus de diversité'dans le 
Vt ou la blouse ne gâterait certainement 
L l'ensemble. 
Pourquoi celles qui portent des blouses par 

semple ne peuvent-elles les choisir autre-
lent que de ce ton corail, très joli certes, 
jais bien un peu monotone ? Il y a des tons 
Uibre, pervenche et parme bien jolis. 

Il faut se défier des choses très à la mode 
iand on n'a pas un choix de robes permet-
„t de changer fréquemment et d'abandon-

ner un costume quand on le voit partout. 
Pour les robes habillées, le foulard — et en 

ténérai toutes les soieries souples — est en 
laveur cette saison ; il rivalise avec les tissus 
de coton, crépons brykbryk ou voiles de Cey-

dont les fabricants ont tiré des effets 
l'une amusante variété. Les étoffes de coton 

es autrefois comme d'une matière 
[imnuine sont aujourd'hui aussi séduisantes 
tomme tissage et comme teinture que les 
(iodes de soie. Elles ont cet aspect sans pré-
Btion que nous recherchons dans toute la 
toilette. Les foulards, les crêpes de Chine im-
primés se mélangent très heureusement aux 
nëmes tissus unis. Il y a chez Jenny, par 
exemple, plusieurs robes de ce genre sur les-
quelles une ceinture de ruban d'un coloris 
inattendu fait toute la garniture. Le pongé 
rayé ou quadrille'' de piqûres est également 
très agréable pour les robes légères. Le crêpe 

ne voit pas sa vogue s'atténuer. 
JEANNE-FARMANT,. 

Robe de crêpe Georgette bleu pâle 
voilée d'une tunique en crêpe mauve 
garnie de rangées de perles de 
cristal. La manche est ouverte sur 
le dessus en un mouvement très 

nouveau. Ceinture en ruban. 

Robe de gros tussov de deux tons; 
un tussor rose forme presque toute 
la robe, il est brodé de soie bleue; les 
manches et la ceinture sont en tussor 
bleu également, brodé au point de 

croix de soie bleue et de perles. 

Robe de diacrêpe corail. La tunique 
est ouverte devant sur une seconde 
robe plissée, faite de bandes de tulle 
brodé du même ton que le crêpe. Cein-
ture de ruban. Cravate collerette en 
tulle tabac blond comme le chapeau. 

Robe de voile de soie marine. Le 
panneau faisant tablier est en large 
ruban marine, terminé par une 
frange assortie. L'êcharpe qui forme 
ceinture et se noue de côté est égale-

ment en ruban de satin marine. 

Robe de shantung teinte, ambre 
brodé de motifs en petites perles. La 
tunique, plus courte devant qus 
derrière, laisse voir une sons-jupe 
en voile broché. Cravate de ruban. 
Chapeau de taffetas tête de nègre. 

ai" une femme très gentille * et que je 
ndra mon mari heureux ! » A quoi je 

iis que c'était tout à fait mon avis-
ât alors que votre sœur me lança gaî-
Jent : « Eh bien, si vous le pensez, il 

que vous m'épousiez ! » Et, avant 
pe j'aie eu le temps de m'y reconnaître, 
rotre sœur m'entraîna vers Mme Mouette 

I lui déclara sans préparation : « Voici 
monsieur Gratte qui vient te demander 
ma main. » Et elle disparut. Vous voyez 
qu'il n'y a là qu'une amusette ! 
BRIGITTE. — Est-ce que Simone ne 

mus avait pas parlé de moi auparavant?... 
il. GRATTE. — Peut-être... Si!... vous 

m'en faites souvenir!... Elle vous avait 
feignée à moi; elle m'avait fait remarquer 
lue vous étiez, justement, en train de 
causer avec un jeune officier qui avait 
lté jambe de bois ! 
BRIGITTE (vivement). — Ah! ah!... 
M. GRATTE. — Est-ce que ce détail a 

"ne importance ?... 
BRIGITTE. — Il en a une très grande ! 

11 me confirme dans ce que je pensais ! 
Simone n'a pas agi par gaminerie, cher 
monsieur Gratte ! Simone a parfaitement 
•oulu que vous l'épousiez !... 

M. GRATTE. — C'est impossible ! 
BRIGITTE. — Oh ! je ne vous assure 

)as que ce désir-là se serait prolongé 
•ta longtemps... 
il. GRATTE (souriant). ■—• Ne me dites 

Pas, chère madame, de choses trop désa-
gréables!... 

BRIGITTE. — Dieu m'en garde!... Mais 
* moment où Simone a voulu que vous 
"'mandiez sa main, elle était sincère. 
.GRATTE. — Un moment de folie, 
•lors? 

BRIGITTE. —1 Non. Un moment de 
%t 

il- GRATTE (surpris). — Allons donc ! 
BRIGITTE. — Nous allons en avoir la 

Preuve. Je vais faire venir Simone et nous 
la ferons parler. 

.Brigitte, a lait prévenir Simone qu'elle dé-
tail causer avec elle, et Simone arrive bien-
tôt après. Elle a, en entrant, sa figure éveillée 
etjoyeuse. Mais dés qu'elle aperçoit M. Gratte 
e'le se trouble. 

BRIGITTE (prenant un air solennel). — 
«U chère Simone, j'ai appris que tu avais 
e désir d'épouser notre ami, monsieur 
Arthur Gratte... 

SIMONE (effarée) Maisi... 
BRIGITTE- (continuant): — Et, comme 
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jè n'y vois aucun inconvénient, jëf an-
nonce que je lui accorde ta main ! 

SIMONE (très rouge, à M. Gratte). — 
Vous avez demandé ma main à Bri-
gitte?... 

BRIGITTE (empêchant M. Gratte de ré-
pondre). — Je viens de te le dire ! 

SIMONE. — C'est que... C'est que c'est 
à maman qu'il faut demander ma main, 
monsieur, si vous en avez envie!... 

BRIGITTE (sévère). — Pardon ! Je suis 
ta sœur aînée; j'habite ici depuis la 
guerre, et U me semble que j'ai bien un 
peu voix au chapitre. 

SIMONE (les nerfs tendus). — Oui, Bri-
gitte !... Mais c'est maman qu'il faut voir 
d'abord (à M. Gratte). Et maman, elle, 
ne veut pas ! 

M. GRATTE (entraîné par son bon 
cœur, et mangeant le morceau). — Made-
moiselle Simone, ne craignez rien!... 
Votre sœur veut vous faire enrager... 

BRIGITTE ( menaçant Gratte du doigt). 
— Ah ! vous me trahissez !... 

M. GRATTE. — Oui ! Parce que je ne 
veux pas faire peur à cette enfant!... 
Donc, mademoiselle Simone, soyez tran-
quille ! Votre mère ne veut pas que vous 
m'épousiez, vous non plus, moi non 
plus... 

SIMONE (soulagée). — C'est vrai?... 
C'est bien vrai?... 

M. GRATTE. — Et votre sœur non 
plus... 

SIMONE (dont les yeux recommencent à 
rire). — Alors... tu as voulu me punir 
de mon inconséquence de l'autre jour?... 

BRIGITTE (sévère). — Oui, Simone! 
As-tu réfléchi, depuis, à ta légèreté?... 

SIMONE (baissant la tête). —- Oui, et... 
je vous demande bien pardon, monsieur 
Gratte ! 

M. GRATTE (riant). — Il n'y a vrai-
ment pas de quoi. 

SIMONE. —, C'est qu'à ce moment-là je 
ne savais plus bien ce que je faisais, 
voyez-vous ! 

BRIGITTE (ironique). —> Tu avais bu 
trop de Champagne? 

SIMONE. — Non! Mais j'étais très 
malheureuse ! 

BRIGITTE. — Malheureuse? Peut-on sa-
voir pourquoi, mademoiselle? 

SIMONE. — J'aimerais mieux ne pas le 
dire ! 

LTPAVÎLLOFBLIU 

HOTEL-RESTAURANT A SAINT-CLOUD 
est toujours ouvert 

Son élégante clientèle y réside, déjeune et dîne 
à l'ombre, des arbres du beau parc de Lenôtre, 
sans soucis des gothas. — Téléph. 23. — Garage 

BRIGITTE. •— Eh bien, moi, je le dirai ! 
Et devant M. Gratte, encore!... Tu as 
obéi à un très vilain sentiment. Tu t'es 
crue très malheureuse parce que tu me 
voyais causer avec un jeune officier au-
quel tu t'intéresses beaucoup ! 

SIMONE (toute confuse). — Brigitte, 
tais-toi ! 

BRIGITTE (continuant). — C'était 
vrai, du reste ! Je causais avec ce jeune 
officier blessé. Il me plaisait beaucoup ! 
Nous étions en train de flirter et je lui 
disais que j'étais prête à divorcer pour 
l'épouser. Voilà!... 

SIMONE (éclatant de rire, et se jetant 
dans les bras de Brigitte). — Oh!... vi-
laine moqueuse ! Seulement, il est trop 
tard!... J'ai tout compris ! C'est vrai que 
tu faisais la coquette et que je m'y suis 
trompée. Mais tu voulais seulement sa-
voir si M. Georges Hyper m'aimait sé-
rieusement et s'il était capable de s'oc-
cuper d'une autre que de moi... 

BRIGITTE. — Et quand cela serait?... 
SIMONE. — Eh bien, tu dois être fixée ! 

Tu as fait tout pour être irrésistible... et 
il ne s'en est même pas aperçu !... 

BRIGITTE- — Comment le sais-tu ? 
SIMONE. — Je l'ai interrogé adroite-

ment. 
BRIGITTE. — Tu l'as donc revu? 
SIMONE. — Oui, hier, à l'hôpital- Et 

il va venir tantôt demander officielle-
ment ma main à maman... et à toi aussi, 
puisque, comme tu viens de me le dire 
justement, tu es ma sœur aînée et que 
je dois avoir ton avis. 

BRIGITTE. — Je dirai non ! 
SIMONE. — Tu diras oui... des deux 

mains !. 
BRIGITTE (riant). — « Des deux 

mains ! » Quelles façons de parler tu as ! 
SIMONE. — Tu diras oui, parce que M. 

Georges Hyper est parfait, que sa fa-
mille est très honorable, que nous appar-
tenons au même milieu... que nous nous 
aimons et que tu veux que je sois heu-
reuse ! ... 

M. GRATTE (à Simone). — Je n'ai pas 
le plaisir de connaître ce jeune officier, 
mais quelle femme charmante il aura eu 
vous, mademoiselle ! 

BRIGITTE (riant). — Ne gâtez pas ce 
petit diable qui veut toujours n'en faire 
qu'à sa tête ! 

SIMONE (avec un air de supériorité). — 
Oh!... j'ai la tête solide... et je ne me 
trompe pas'!... 

BRIGITTE (embrassant Simone). — Je 
le crois, car pour le peu que j'ai causé 
avec çe Georges Hyper, je me suis aper-
çue qu'il ne pensait qu'à toi ! Ah ! l'a-
mour ! l'amour! (à M. Gratte). Pourrait-
on croire qu'une gamine pareille... 

M. GRATTE (à Brigitte). — Ah!... 
chère madame, il faut aimer quand, on est 
jeune!... Quand j'étais jeune, je n'avais 
pas le temps! Maintenant... c'est à qui 
s'applique à me démontrer qu'il est trop 
tard! 

Pierre VALDAGNE. 
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I ONCTUOSIS I 
TRES PRATIQUE POUR LE BAIN' S 

§ AFFINE ET E.ïIBteLUT LA PEAU I 
■ililiiUilUlUI En vente partout HliiuilIllMij"" 

i^jLvrrr» CONSEILS 

Mme Madeleine de R..., répondra à toutes les 
questions féminines qui lui seront posées. Tim-
bre pour leiUre personnelle. 

M. B. — Les « Préparations Héra », 81, rue de 
Chézy, à Neuilly, peuvent vous fournir, malgré 
les d.flicullus actuelles, tous leurs produits de 
beauté. Comme mous avons eu 1 occasion de le 
dire précédemment, ces produits sont réputés 
les meilleurs. 

Camélia. — On ne dit et on n'écrit jamais 
Madame, la Générale. C'est un titre de complai-
sance qu'il ne faut pas employer à tort et à tra-
vers, un dit la géneidie ou Mme Une Telle, et 
on écrit Madame tout simplement. 

Christiane. — La moiteur du visage est chose 
bien désagréable et disgracieuse pendant les pé-
riodes 'de furies chaleurs que nous subissons. 
Pour y obvkr et proléger en même temps l'épi-
démie contre les coups, de soleil, le plus simple 
est de ne pas omettre, a.vant de sortir, de passer 
une houppe de Poudre de Luzy, hygiénique, 
adhérente et veloutée. 

Eponine. — Je n'ai jamais eu aucun rapport 
avec les maisons dont vous me parlt; Je ne 
peux que vous conseiller d'en faire l'expérience, 
si vous en avez les moyens. 

A. B. C- D. — A partir de 3 ou 4 ans, il faut 
brosser tes cheveux de l'enfant tous les jours, 
sans rudesse, mais avec assez de vigueur. 

POUR ETRE SOUPLE 
11 est relativement facile.d'être élégante quand 

on est mince et qu'on a la démarche onidu-
leuse des mannequins. Mais il est fort peu de 
femmes qui, avec les années, ne voient leurs 
formes s'empâter, et l'on ne .peutvôtre souple 
que ilorsqu'on est mince. Une ceinture-maillot 

bien faite, portée à même le 
corps, redonne facilement celte 
élasticité qui fait le charme de 
la jeunesse. Toutes les fanâmes 
reconnaissent les avantages de 
"a ceinture-maillot, qui soutient 
les organes dans les cas de 
maladies de-j reins, de l'intes-
tin, de l'estomac, dans toutes 
les affections abdominales ou 
après une opération. La Cein-
ture-Maillot idu docteur Ola-
rans est supérieure à toute 
autre ; faite «n un tissu élas-
tique spécial ajouré indéfor-
mable, souple ét légère, sans ha-
leines ni boucles, elle ne forme 

aucune épaisseur sous le corset. La plaquette 
illustrée sur la Ceinture et les Corseilets-
Maiillpits du docteur Olarans est envoyée gra-
tuitement sur demande adressée à M. C. A. 
Cilaverie, spécialiste breveté, 234, faubourg 
Saint-Martin (angle de la rue Lafayette). Con-
sultations et applications tous les jours, de-
2 h. à 7 iL par dames spécialistes (Métro : 
Louis-Blanc). 

LES THEATRES 
Renaissance. — Ce soir, première (reprise) 

du Cottp de fouet, vaudeville de MM. Mau-
rice Hennequin et Georges Duval. 

Variétés. — Cet après-midi, à 2 h., gé-
nérale ; demain soir, à 8 h. 30, première de 
la comédie eu 3 actes de MM. Henry Dar-
co.n l, et Maurice Lupin : Le Petit Sac, avec 
Mme Blanche Toutain et M. Félix Galipaux. 

De Monte-Carlo. — Le mois artistique. — 
La série des représentations de ballets, sous 
fa direction de M. Bené Comte-Olfenbach, 
fui des plus brillantes et toute consacrée à 
des œuvres de musiciens français : Gounod, 
Cuiraud. Delibes, Massenet, Lecocq et 
Ganne M. Bené Comte-Ol'fenbach a récem-
ment ajouté au répertoire du théâtre de 
Monte-Carlo la Source, de Léo Delibes, et 
le Cygne, de Lecocq. Ces deux œuvres, tout 
à fait délicieuses, ont remporté le plus vif 
succès. M. Soyer de Tondeur en avait réglé 
la mise en scène et les danses avec un art 
ingénieux et délicat. M. Visconti, pour les 
décors, a réalisé de véritables prodiges. 

Aux « Concerts Classiques », dirigés par 

M. Léon Jehin, ij faut mentionner, à côté 
de magnifiques exécutions de la Symphonie 
en ré mineur, de César Franck, de la Sym-
phonie fantastique, de Berlioz, et des 
Impressions d'Italie, de Gustave Charpen-
tier, un Concert de musique anglaise con-
sacré à des œuvres de Wallace, F. Cowen, 
Mackensie, Edward Elgar, Henry Purcell et 
Percy Pitt, avec le concours de Mlle Eva 
Mudocci, violoniste, et les premières audi-
tions de : Scènes flamandes, de M. Henry 
Filleul ; Hymne funèbre, de M. Charlès Le-
febvre ; Eitterpe. de Mme Paul Simon, sur 
des vers de M. André Millier, page d'une 
noble inspiration mélodique et d'une facture 
très moderne, et une très belle Suite sym-
phonique, pour violoncelle et orchestre, ma-
gistralement interprétée par le célèbre vio-
loncelliste J. Hollman. Mlles Andrée Gria-
Iou, Jacqueline Boyer et Joris d'Orcières, 
cantatrices, et Mlle Madeleine Peltier, pia-
niste, se firent applaudir aux n Concerts 
classiques ». 

Les «Concerts Sympboniques », dirigés 
par M. Louis Ganne, obtiennent toujours la 
faveur marquée du public. Les derniers pro-
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L"AILLY" QUI COULA LE SOUS-MARIN "U-C-35" LES FUNERAILLES DE M. GORDON BENNETT 

I 

SON ÉQUIPAGE TOUT ENTIER A ÉTÉ CITÉ A L'ORDRE DE L'ARMÉE 
L'amiral Lacaze, préfet maritime de Toulon, a remis la croix de guerre à Le Roux, 
Caron et Tanguy, qui commandaient Y « Ailly », le chalutier français dont nous avons 
relaté les exploits et qui coula le sous-marin « U-C-35» en vue des côtes de la Sardaigne. 

PARIS EST BIEN RAVITAILLÉ EN POISSON 

ARRIVÉE DES CAMIONS DE LA "MARÉE" AU PAVILLON DES HALLES 
M. Victor Boret, ministre du Ravitaillement, a privé Paris de viande pendant trois 
jours, mais il a pris des mesures pour que le poisson ne nous fasse point défaut ces 
jours-là. Aussi, les trains de marée arrivent •'ils réguliers et abondamment chargés. 

ELLES ONT ÉTÉ CÉLÉBRÉES HIER AU TEMPLE DE L'AVENUE DE L'ALMA 

Hier matin, à onze heures, ont été célébrées au temple protestant de l'avenue de l'Aima 
les obsèques de M. James Gordon Bennett, directeur du «New-York Herald «.Toutes l

es personnalités du monde de la presse et les notabilités de la colonie américaine y assistaient 

UN INCENDIE FAIT 600 VICTIMES A SAIGON 

UNE TRIBUNE DU CHAMP DE COURSES BRULE ET S'EFFONDRE 
La ville de Saigon vient d'être endeuillée par un terrible accident qui a fait plus c 
600 victimes. Une tribune du champ de courses a pris feu et s'est effondrée, entraînant -te 
sa chute les nombreux spectateurs qu'elle portait. Cette photo a été prise pendant l'incendie. 

grammes réunissaient notamment les noms 
de Berlioz, Gounod, Bizet, Godard, Masse-
net,' Saint-Sâëns, Fauré, Vidal et Xavier Le-
roux. Parmi les œuvres de Louis. Ganne les 
iplus-applaudies, citons la sélection de Hans 
le Joueur de flûte, la Marche des Alliés, et 
<uzi àëlicieux Andante et. Scherzo, pour vio-
lon et orchestre, brillamment exécuté par 
M.. Henry Wagemans.' Mlle - Odette Carlyle,, 
cantatrice, et MM. Huberdeau et.Couzinou 
l'emportèrent à ces concerts un éclatant -.suc-
cès, , ainsi que'Mlle,'Méaly, qui, -dans des 
fragments d-œuvres d'Offenbach et dans 
son *.-rép,ertoire:;fantaisiste; fit acclamer sa 
verve'entraînante et sa malice spirituelle. 

M. Georges -'Lauwe'i'yns, aux «• Concerts 
Modernes », nous fit entendre des œuvres de 
Saint-Saëns, Pierné, Henry Duparc, Chaus-
son, Dukas, Bahaud,'. la .'suite, symphonique. 
de . Louise, : de Gustave Charpentier, et, 
comme . œuvres •• nouvelles, une- exquise 
Meioêia-,.'de:- M.-' Victor de Sabata, deux.piè-
ces- 'brillantes -de i M. ' J. Rodihe, Rêve ' et 
Vision, d'Espagne, et une fort jolie Rêverie 
champêtre de-M.; Gustave Graeî.e:.Aux mô-
mes concerts, le publie acclama Mme 
Ci'oiza,- dans-des œuvres de -Saint-Saëns, 
Duparc, Fauré et Debussy. Signalons le vif 
succès, de Mlle Berthe Hertza, cantatrice, et 
de Mlles Simone, Germaine et Madeleine 
Lenglé, qui. accompagnées au piano par 
Mlle: Pauline Lenglé, leur sœur, chantèrent 
à ravir dés pages de Léon Moreau, Trémi-
sot,- Messager, et une : mélodie inédite de 
M. Georges - Lauweryns, N'ayez ■ pas peur. 
Une .autre-exquise mélodie de-M.- Georges! 
Lauweryns,: Madrigal, . înt. expressivement 
chantée par Mlle, Marie Chàrpionn'el.. Mlles' 
Bertihe Hërtza et Juliette'Thévenet, harpis-
tes, furent chaleureusement' applaudies àl 
ces «.Concerts-Modernes», au-cours'desquels, 
il faut signaler de remarquables, exécutions 
de musique de chambre, notamment d'œu-
vres-df César Franck. Boellmann et Chonin," 
par MM. Henry Wagemans, violoniste, 
Ûm^erfo Benedetfî, violoncelliste, et le ma-
gistraL pianiste M. Georges " Lauweryns. 

GAUMONT ^ PALACE 
« BAL MASQUE EN MER » 

Grand drame d'aventures avec' Henriette Bonriard. 
« LE CIRQUE A DOMICILE » 
LES ANNAJ ES ' DE' GUERRE. 

,0*' LES. GAUMON-T-A.CTUALITES 
Loc.'i, r.' Forest. Tel. • Marcadet 16-73. .ouverte 

'' vendredi, samedi" et dimanche.- ' 

TRIOMPHE 
de y 

A. L'OI^YMPIA| 
Tous, les jours 

EN MATINÉE 
FAUTEUILS: 1, 2, 3 fr. 

et EN SOIRÉE 
MERVEILLEUX SPECTACLE 

20 NUMÉROS 
! . Aujjiourd'liui 

PLU5lfU;i5 DÉBUTS 

contre. 

SANDRINI 
' dans 

MATCH! 
pi-ésentés par le nègre 

JOÉ ALEX 

LA JOURNEE : 
•Opéra,-ralàcte ; demain, 7/h.~ S0,r Rigoletto. 
Comédie-Française, 7 h. 45, d'Etincelle, le G en-

' dre de M.' Poirier. 
Opéra7Comique, reilàohe ; dem., 1 h. 30, Louise; 1 

7 li. 30, Mme Butterfly. 
Odéon,- 7 h. 45, lès Faux Bonshommes. 
Vaudeville, 2 h. 30, Faisons un rêve ('dernière). 
Variétés, 2 h., le Petit 'Stic (générale).' 
Porte-St-Martin,-8"h. 15, la-Flambée. 
Ambigu, 8 h. 30, Quatre femmes et un caporal j 
Palais-Royal, relâche.: dem., 2-h.' 30, la Cagnotte 
Chàtelet, relâche ; demain, la Course au 

' bonheur.. . ; .1 ■..i 'I 
Antoine, : 8; h. 30, M. Bourdin, profiteur. 
Gymnase, relâche. ; demain, S h. 45.,:Pe/-Me Reine. 
Athénée, 8 h. 30, la Dame de charnue. 
Renaissance,'8 h. 30, le Coup de fouet, 
Trianon-Eyrique, rel'âicîie ; id'em., S- h., le Petit 

Duc. 
Edouard-VII. 8 h 45, la Folle nuit. 
Scala, .8 Ji. 30, Amour et Cie. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, l'Expérience du doc-

teur horde. ' 
Déjazet, >. 8 h. 15, l'Enfant du miracle. 
Th.: des Arts, 8 h., les Cloches de Comeville. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut, 02-59), 8 h. 30, la revue 

Quand même! 2 actes, 35 tableaux,.100 artistes. 
Olympia'(Cehtr. 44-68), 2 h. 30 etl8 h. 30, spec-

tacle de music4ia:ll. Maitoh Deilmarès-Sandrini. 
Casino de ; Paris,- 8-h: 30, Mistinguett, Chevalier, 

Rose Amy,-Magnard-dans la revue. 

CINÉMAS . 
jcKb, Gatumont-Palace, 8 h. 15, Bal masqué en 

mer ei le Cirque à domicile. 

P Z D H11 mercredi 22, à Bellevue, traj. av. <Mé-: 

C n*'U fanie, Gd'Rue et gare, broche rosace, 
oxyïettiibi-iiljsouv.d'euïl. Ra)pip|.'2,r.'du'iHamDau,Beil-' 
levue, ou ,Piafls,20yr;Léon.-de-Vi^.TJ^.re«ODn(p. 

'■ Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie. T9, rue Gadet, Paris. — Volumard. 

LOCATION DE MEUBLES 
Installation complète à Paris et la campagne. 
JANIATJD Jeune, 61, rue Rochechouart, Paris. 

TORPECO-LIMOUS NE ̂ «^f^ 
de l'Hôteil Brouot, 25 mai, 4 h. 1/2.' Expos, av. 
ta vente. M« 'Bené Lyon, crc-pr:, 2.9, r,Le-P©letier. 

RËSTfllJTÏflST HOOYEJI 
CHAMPS-ELYSÉES 

EST OUVERT 
Téléphone : Elysée 01.82. 

FEMMES oui SOUFFREZ 
f VOUS SEREZ SOULAGEES A GUERIES PAR LES 

PILULES VEGETALES 
DE L'ABBAYE DE CLERMONT / 

VÉRITABLE JOUVENCE \ 
Renseignements & Brochure Gratuits 

.B.THF^ÈE Â LAVAL (Mayenne).* 

DE CHANDRON 
CONTRE 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements, Gholèrlne 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN. 

^—— » ii ■rT'Trtfli 
DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8. Rue Vivienne. Parit 

LYCOMIEL 
Uelëe a base de Glycérine et de Miel anfrlaia. 

Souverain contre les rougeurs de'la -Péau. 
~ and Tuhe l'75 franco. 37, FsPoissonnière, Paris. 

Ç Al/PjN de ménage « THE SWEÉTHÈART » OH V U'Il postal 10 k. br. 27 f. fco'gâre, px spéc'p 
qùant..Bepr.de.m,.Ed.J'.Pourpe,120,r.Ferra:ri,Marèeme. 

lbfr. Con8uit.rutTi7iemie,51, 
Pai-Ni Divorce: Annulation 
relia ieuse. ItéliabUitatïoH 
à l'insu tie totl9» ' 

Procès. Sujets confidentiels. Enquêtes discrètes (32* ann^s). 

LES REPAS sur lejFRONT* 
Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Chevallier-Appert 
fournisseur de l'Inten-
dance, a donné son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'Armée. Savourez ses 
plats chauds: Tournedos Ràchel. 

Grenadins de Veau Niçoise. 
Champignons Chantilly. 

GROS : 30,Rue de la Mare, Pari», xx«. Cttal.franct.jt 

fCrèriie EPiUTOIRE Rosée*! 
_ L'EPILIÀ <HM du Dr

 SHERLOCK W 
^SPÉCIALE POUR ÉPIDERMES DÉLICATS J 
\Une seule application détruit m quelq.minutîs sL 
v POILS et DUVETS du visage ou du \ J 

coros. Rpnri 'a oe^.ii hl-7«Ve et velr-ntée. % 
Flac. 6 Ir.mand.ou timb. Bnc.aiser. 0 
S POITEVia,2,ïl.duTh""-Fi!an.cai»,I 

t 

JOIES URINAIRES 
Maladies de la PEAU 
Prottvie, Avarie, ImpvUiance. 

Ecoulements, Rutréclnaamant», 
FUamcnts,.MéTrite, Perton, Ceseau, 

Démangeaison», Gale,D«rtr«>,etc. i 
Consultez Tes Docteurs Sp*clalhi*8 ée! 

l'IHBTITUT. MlkTOM 
QnntlsCiin'tQut unlrertil. 
lement connae pour le su. 
tirtorlii ds ses tnltcmtn U 
rt.lt modicité, dt «ea pr/x. 

7 et ©, Cité Mntoa . 
sr.r.da «a^t/^sP«rta(9•;, 

—WWIHlIIWIinililIllllll iiiM«iiwi™îiimwi'CT*flft^Mr^M^g?^fl 

TOUT rhypnotisrne'p^'iWêsii'.en tout.NotiJ 
0.20. F. Pil'iâtre, éditeur,-Cosne (Allierl 

G RAI NS M l R ATON 
Un Grain assure effet laxatif 

ES C H AT E LGUYO N ES 

Pour la Femme 
Toute , femme qui , souffre d'un trouBle 

quelconque de la - Menstruation, Règles irré-
! grulièr-es . ou douloureuses, ! en avance ou en 
retard, Maladies intérieures, Métrite.Tinrorae, 
Salpingite, Ovarite, guérira sûrement, sans 
qu'il soit: besoin- de recourir -à une opération 
rleiu qu'en ■ faisant usage de la 

JOUVENCEdeAbbeSOURY 
uniquement composée de,plantes inoffensira 
jouissant de propriétés spéciales qui ont été 

' étudiées et expérimentées ' pendant de lon-
gues-années. ■ „,.., 

La Jouvence . de I'ADOS 
Soury "est faite expressé-
ment pour guérir toutes 
les maladies, de. la femuie. 
Elle les guérit bien pa« 
qu'elle débarrasse l'iuié-
rieur de tous les élémenis 
nuisibles ; eUe fait cirw-
ler le sang, déconjis-
tionne 'les organes en 
môme temps • qu'elle les 
cicat'rise.-

. .La, Jouvence de l'Abbé Soury ne peut Ja-
mais être nuisible, et. toute personne 5ul 

souffre d'une mauvaise circulation du sauf' 
soit Varices, Phlébites, .Hémorroïdes, soit 
l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, 
Etouflements,. ,soit malaises du RETOUK 

. D'AUE, doit^sans tarderi employer la Jouvence 
de l'Abbé Soury en toute connance, car e'le 

guérit tous les jours. des milliers de déses-
pérées. ■ > ! 

La JOUVENCE ■ de l'Abbé Soury se trouve 
dan.s'toutes'les-.Pharmacies,: te.flacon, 4fr.»-
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 1' »• 
franco contre mandat-pos'te adressé a 
Pharmacie "MAO.-' DUMONTIER, i a Rouen. 

'' Ajouter 0 fr. '50 par' flacon, pour l'tmpot 

Exiger ce portrait. 

. Bien exiger la < Véritable 
JOUVENCE DE L'-VBBÉ SOURY 

. . . avec la signature. Maa. .DDMQNTIER , 

tNo'ciçe; conieriant - renseignements gratis-* 206 V 


